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EMMANUEL  TARDY, 

M.édecin  ^ ci-devant  Administrateur  de$ 
Eaux  minérales  de  T^ichy. 

Mo  N Feue  J 

C’est  auprès  de  vous  que  je  contractai  y 
dès  mon  enfance  , le  goût  d’une  science 
que  vous  exercez , depuis  plus  d’un  demi 
siècle  , avec  le  succès  dû  aux  vrais  talens 
réunis  aux  vertus  de  l’homme  de  bien. 
C’est  vous  qui  guidâtes  mes  premiers  pas 
dans  cette  carrière  délicate  vous  , moût 
P ERE  > qui  au  bienfait  de  mon  existence 
en  avez  ajouté  tant  d’autres  ! A quel 
autre  que  vous  pourrait  donc  s’adresser 
la  dédicace  d’un  Essai  de  ma  part  ^ qui  a 
pour  but  les  progrès  dans  l’art  de  guérir  ^ 
€t  le  soulagement  de  l’humanité  souf- 
frante ? Daignez , à ces  titres  , en  agréer 
t hommage  , comme  un  tribut  public  des 
sentimens  aussi  tendres  que  respectueux 
avec  lesquels  je  ne  cesserai  d’être , 

Mon  P e r e , 

Votre  très-humble  â très- 
ajfeBionné  fils  , 

A,  A.  Ta  r d y. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’  ÉDITEUR. 


nombre  d’années , m’a  lié  avec  l’au- 
teur ingénieux  de  ces  obfervations  , 
m’ayant  mis  à portée  de  connaître 
parfaitement  fes  ojdnions  en  méde- 
cine , & l’ayant  toujours  confidéré 
comme  un  praticien  auffi  honnête 
qu’il  était  judicieux,  j’ai  cru  devoir 
faire  mon  profit  de  fes  lumières  pour 
les  tranfmettre  au  public. 

L’intention  de  ce  médecin  était  de 
publier  fon  fentiment  fur  la'  Confomp- 
tion  pulmonaire*,  maladie  qui  lui 
était  perfonnclle  ; & dans  ce  delTein, 
il  avait  recueilli  beaucoup  de  maté- 
riaux précieux,  tirés  en  partie  de  fes 


Jâ  dois  prévenir  que,  pour  fuivre  p’us  textuel- 
lement le  langage  de  l’auteur,  j’emploirai  conflam- 
ment  , dans  le  cours  de  cette  traduéllon  , le  mot 
Confomr'tîon  , fous  lequel  les  Anglais  défignent  la 
maladie  que  nous  nommons  en  France  Puhtio'  U^  ou 
Phîhjîc  , quoique  rigour^ufement  chacune 

de  ces  dénominations  pourrait  ofirr  une  acception 
particulière.  Noie  du  TraduBcur, 


amitié  qui , pendant 


vj  Avertissement. 
leftures,  ou  oui  étaient  le  fruit  de 
l’obfervation  dans  fa  pratique.  Mais 
après  une  exiftence  pénible  & rem- 
plie d’incommodités  , fpécialement 
dues  à fon  zèle  pour  le  fervice  de 
l’humanité,  une  mort  précoce  a en- 
levé mon  ami  à l’âge  de  quarante-cinq 
ans;  il  a d’ailleurs  fupporté  fes  fouf- 
frances  & fa  fin  comme  un  chrétien 
qui  a peu  à craindre  & beaucoup  à 
efpérer. 

J’ai  cru  à propos  de  fiiivre  le  même 
plan  que  le  doèfeur  White  avait  tracé 
dans  ladifpofition  de  fes  matériaux  ; & 
mon  opinion  s’accordant  parfaitement 
avec  les  idées  de  ce  favant  médecin, 
je  me  rends  pour  ainfi  dire  refpon- 
fable  de  la  doèfrine  renfermée  dans  ce 
petit  ouvrage.  Au  furplus,  les  émolu- 
mens  qui  pourront  réfulter  de  fa  pu- 
blication étant  entièrement  deftinés  à 
la  clafle  la  plus  foufiVante  & la  moins 
fortunée  de  la  fociété  * , j’ofe  , en 


* Les  profits  de  cet  ouvrage  font  entièrement 
deftinés  à l’hôpital  établi  en  la  ville  d’York , pour 
l’afyle  des  fous  indigens. 


Avertissement.  vij 
faveur  de  ce  motif,  folliciter  Tindul- 
gence  de  mes  lefteurs,  & les  prier 
de  re  pas  oublier  que,  fuivant  Tefprit 
de  l’évangile  , la  charité  rachète  une 
multitude  de  fautes. 

Signé  A.  Hunter. 
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L’opinion  délblante  de  l’incurabi- 
lité de  la  Phthifie  pulmonaire  confir- 
mée , & qui  n’efi;  malheureufement 
que  trop  jufiifiée  par  l’expérience  ; 
des  craintes  perfonnelles  de  porter  le 
germe  d’une  afïeélion^  dont  j’ai  eu  la 
douleur  de  voir  périr  celle  qui  me 
donna  le  jour,  ainfi  qu’une  de  mes 
fœurs  à la^  fleur  de  fon  âge  ; le  defir 
enfin  de  fervir  l’humanité,  en  perfec- 
tionnant ' dans  un  de  fes  points  les 
plus  importans,  l’art  que  je  profelTe  ; 
tels  font  les  motifs-  qui  ont  concouru 
à fixer  mon  attention  toute  entière 
fur  ce  vrai  fléau  du  genre  humain.  Je 
ne  pouvais  être  mieux  placé , foit 
pour  étudier  la  nature  de  ce  mal , 
jufqu’à  préfent  fi  peu  connue  , foit 
pour  en  rechercher  les  vrais  moyens 


X Avant-propos 
curatifs,- que  dans  un  pays  où,  il  faut 
l’avouer,  i’ait  médical  jouit  d’une  fu- 
pénonté  bien  conitatée  fur  toute  au- 
tre nation;  dans  une  contrée  enfin  où 
la  Phthifie  pvdmonaire  eft  tellement 
commune  , qu’on  peut  raifonnable- 
ment  croire  qu’elle  y efl  endémique. 
C’eft  donc  après  avoir  recenfé  6l  mé- 
dité les  divers  écritsanglais qui  ont  été 
publiés  fur  cette  matière  , & d’après 
l’ai  is  des  meilleurs  praticiens  de  Lon- 
dres, que  j’ai  cru  devoir  arrêter  mon 
choix  fur  l’ouvrage  dont  j’offre  la  tra- 
duèiion  à ma  Patrie.  Le  but  important 
qu’il  a pour  objet,  l’intérêt  du  texte, 
tout  femble  me  permettre  d’cfpérer 
que  cette  traduction  fera  favorable- 
ment accueillie.  Au  furplus , poi.r 
donner  une  idée  de  l’ouvrage  , je 
vais  en  tracer  rapidement  l’anal)  fe, 
fuii  ant  l’ordre  de  diffribution  qui  y 
ell:  établi  ; & au  lieu  de  chercher  à 
en  Lire  reflortir  le  mérite , ou  à 
juftifier  quelques  répétitions  qu’on 
pourra  y remarquer,  je  me  bornerai 
à dire  que  ces  Recherches  favantes 


nu  Traducteur.  xj' 
renferment  une  théorie  laine  & lu- 
mineufe , en  même  temps  qu’elles 
préfentent  les  réfultats  d’une  pratique 
fage  expérimentée.  Cet  Ouvrage 
développe,  en  outre,  des  vues  neu-’ 
ves  & du  plus  grand  intérêt  : il  ell 
feulement  malheureux  que  l’auteur, 
enlevé  par  une  mort  précoce , n’ait 
pas  eu  le  temps  de  donner  à c|uelques- 
unes  de  fes  idées  toute  l’extenhon 
dont  elles  parailTent  fufceptibles. 

SECTION  I. 

Comme  le  prélude  le  plus  ordi- 
naire de  la  Confomption  pulmonai- 
re, l’Hémoptilie  devait  naturellement 
former  le  premier  titre  de  ces  Re- 
cherches. En  effet , l’auteur  com- 
mence par  y approfondir  les  diffé- 
rentes caufes  de  cette  maladie,  en 
indiquant  les  moyens  de  né  pas  la 
confondre  avec  d’autres  crachemens 
ou  vomiffemens  de  fang.  Il  range 
auffi  , dans  quatre  claffes , toutes  les 
diverfes  fortes  d’Hémoptifie , qui  peu- 

b ij 


xij  Avant-propos 
vent  cependant  Te  réduire  à deux 
efpèces  principales , favoir  : i’Hé- 
moprdie  accidentelle  ou  récente  , 
provenant  de  rupture  à quelque  vaif- 
î'eau  du  poumon  ; & la  diapédèfe , 
qui  tient  uniquement  à TappauvrifTe- 
ment  & à la  dilTolution  du  fluide 
fanguin  , ou  quelquefois  à un  vice 
organique  dans  la  contexture  flbreufe 
des  vaifleaux  même.  Cette  diflérence 
caraêiéîiftique  entre  les  diverfes  Hé- 
moptifles  était  d’autant  plus  cfTentielle 
à marquer  , que  la  méthode  curative 
qui  ferait  propre  à l’une,  devient 
direftement  contraire  à l’autre  , & 
vice  verfâ.  Le  traitement  convenable 
aux  deux  efpèces  efl:  en  outre  fom- 
mairement  indiqué  à la  fuite  de  cha- 
que article  analogue. 

SECTION  II. 

Le  diagnoftic  de  la  pulmonie  en 
général , les  caufes  naturelles  & ac- 
cidentelles qui  difpofent  à cette  ma- 
ladie, quelques  réflexions  très-fen- 


nu  Traducteur,  xiij 
fées  fur  la  communicabilité  du  virus 
tabifique  ; tels  font  les  détails  com- 
pris dans  le  fécond  paragraphe.  11 
contient  en  outre  des  développemens 
phyliologiques,  qui  tendent  à établir 
comment  la  plénitude  ^ Toppreffion 
dans  le  fyftême  vafculaire  peuvent 
donner  lieu  à la  petiteffe  ainfi  qu’à  la 
faiblefîe  apparente  du  pouls  ; circonf- 
tance  infiniment  dangereufe  à con- 
fondre avec  des  fymptomes  pareils  , 
qui  ne  feraient  que  le  réfultat  d’une 
débilité  accidentelle  ou  de  l’atonie 
générale  du  fyftême. 

SECTION  III. 

Vient ^ enfuite  le  tableau  defcrip-^ 
tif  des  fymptomes  qui  conftituent 
la  pulmonie , proprement  dite  , dans 
chacun  de  fes  degrés  progrelTifs. 
L’auteur  fait  dériver  originairement 
cette  maladie  , foit  d’un  état  inflam- 
matoire de  quelque  portion  du  pou- 
mon, ou  d’un  accroiffement  contre- 
nature  dans  l’acUon  des  vaifTeaux 

b iij 


xiv  Avant-propos 
pulmonaires  d’un  état  primiti- 

vement ulcéreux  de  la  fubftance  char- 
nue des  poumons.  Il  définit  de  plus, 
avec  autant  de  juilefle  que  de  précis 
fion , la  théorie  de  la  fièvre  heéHque , 
prefque  toujours  inhérente  à la  pul- 
monie , les  fignes  qui  caradtérifent 
très  - difiinélement  cette  fièvre,  ainfi 
que  fes  eft’ets  fur  l’économie  animale* 
Enfin  l’intérêt  de  ce  chapitre  n’eft 
pas  peu  augmenté  par  l’expofition 
d’un  fyftême  ingénieux  & des  plus 
vraifemblables  , fur  l’exiftence  d’une 
nature  particulière  d’expeêloration 
purulente  , qui  a lieu  indépendam- 
ment d’aucune  folution  de  continuité, 
ni  de  la  deHruêlion  des  folides  à l’or- 
gane du  poumon.  Le  produit  de  cette 
humeur , entièrement  diffemblable  au 
pus  qui  réfulte  de  la  pulmonie  ulcé- 
reufe , eft  nommé  par  l’auteur , exfuda- 
non  inflammatoire , comme  tranfudant 
uniquement  de  la  furface  des  membra- 
nes enflammées  à un  degré  requis  pour 
la  formation  de  cette  fecrétion. 
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DV  Traducteur, 

SECTION  IV. 

Ce  paragraphe  a pour  objet  de 
fixer  la  vaiiLté  des  ibrtes  de  Con- 
fomption  pulmonaire,  abfIratHon  faite 
de  celles  qui  ne  font  que  fymptoma- 
tiques.  L’auteur  en  ramène  toutes  les 
efpèces  à deux  principales,  qui  font: 
la  Pulmonie  tenant  ef  entiellement  à 
la  diathèfe  inflammatoire  du  pou- 
mon , & celle  qui  dérive  foncière- 
ment d’un  état  ulcéreux  de  cet  or- 
gane. Ces  deux  maladies  font  conh- 
dérées  comme  diflérentes  par  elTence 
l’une  de  l’autre,  dans  leurs  caufes, 
leurs  effets  & leur  cure  ; & les  preu- 
ves inconteffables  fur  lefquelles  l’au- 
teur a établi  fa  ligne  de  démarcation , 
font  parfaitement  déduites  dans  le 
cours  des  feèlions  fuivantes. 

SECTION  V. 

La  nature  de  la  Phrbilie  pulmo- 
naire purement  inflammatoire , les 
caufes  phyflques  qui  y donnent  lieu, 
les  f}  mptomes  diffinèlifs , & la  gra- 

b iv 


xvj  Avant-propos 
dation  des  accidens  qui  s’obfervent 
dans  les  périodes  fucceffifs  de  cette 
forte  de  maladie,  tous  ces  objets  font 
compris  dans  le  chapitre  V.  C’efl:  ici , 
au  relie , où  l’auteur , tranfporté  du 
bien  de  l’humanité  , fort  de  fa  pro- 
pre conviélion  , & d’ailleurs  étayé 
d’autorités  refpeélables,  ne  peut  s’em- 
pêcher de  s’élever  avec  courage  con- 
tre la  routine  aveugle  qu’il  prétend 
qu’on  obferve  dans  le  traitement  de 
la  Phthilîe  pulmonaire  de  cette  ef- 
pèce.  Il  blâme  fur-tout  hautement 
i’ufage  abufif  qu’on  fait  communément 
des  gommes  & réfmes  échauffantes , 
ainli  que  des  baumes  incendiaires  , 
tels  que  ceux  de  Tolu,  de  Copahu , 
&c.  qu’on  emploie  fouvent  dans  les 
cas  de  Phthilie  la  plus  évidemment 
inflammatoire;  & ce,  dit -on,  par 
analogie  avec  l’effet  de  ces  remèdes 
fur  les  plaies  extérieures  , dans  l’in- 
tention de  procurer  également  une 
digellion  falutaire  de  l’humeur  des 
plaies  internes , & d’en  cicatrifer  les 
\ilcères.  Le  Doèleur  White  termine 


nu  Traducteur,  xvij 
cette  digreflion  par  un  argument  ana- 
logue & bien  péremptoire , qu’il  adrelTe 
aux  partifans  fyftématiques  des  bau- 
mes & des  réfines  , en  leur  deman- 
dant fimplement  : « comment  efi:-il 
» poflible  que  ces  médicamens  puif- 
» fient  remplir  l’indication  vulnéraire 
» qu’on  leur  fiuppofie  , lorfiqu’il  n’exifte 
» au  poumon  ni  plaie  ni  ulcère  à 
» guérir  ? » 

SECTION  VL 

Avant  d’indiquer  fions  ce  paragra- 
phe , les  moyens  curatifs  de  l’efipèce 
de  Pulmonie  décrite  au  chapitre  pré- 
cédent, l’auteur  entre  dans  une  difi- 
fiertation  intéreffiante  fur  l’irritabilité 
contre  nature  du  fiyftême  artériel  ; 
laquelle  donne  lieu  à une  Confiomp- 
tion  particulière , qui  a bien  quelques 
rapports  avec  l’inflammatoire , mais  qui 
exifle  néanmoins  fans  aucun  fiympto- 
me  apparent  d’inflammation  locale  ni 
de  fiolution  de  continuité  à la  fiubfi- 
tance  du  poumon.  Le  malade,  épuifié 
graduelleivtnt,  périt  dans  cette  affec- 


xviij  Avant-propos 
tioa,  feulement  par  excès  de  marafme. 
D’après  cette  defcription  , je  penfe 
qu’on  ferait  fondé  à croire  que  l’au- 
teur a voulu  parler  de  cette  maladie 
connue  en  France  fous  la  dénomina- 
tion de  Pulmonle  fèche , autrement 
Phthijie  nerveuje  : dans  le  fait,  il  con- 
fidère  tellement  cette  afteèlion  fous 
ce  rapport,  que  les  remèdes  princi- 
paux qu’il  confeille  font  les  anti-fpaf- 
modiques  & les  f!d»tifs.  Him:  lie  fur- 
tout  pour  l’application  des  véfcatoires 
fur  la  partie  même  de  la  poitrine  la 
plus  emb  rrafi'ée;  moins  pour  opérer 
une  lévuliion  humorale,  que  pour 
détruire'  le  fpafme  de  l’intérieur.  Le 
régime  & les  moyens  prophylaèH- 
ques,  à l’efiet  de  détruire  la  maladie 
& d’en  empêcher  le  retour,  font  en- 
fuite  fommairement  indiqués.  Quant 
au  mdtement  de  la  Pulmonie  inflam- 
matoire, l’auteur  préfente  les  vues  les 
plus  fatisFaifantes  à cet  egard  ,,  & le 
réfultat  de  fon  opinion  fe  borne  à ces 
trois  objets  : diminuer  la  tenfion  & 
l’irritabilité  du  fyftême  nvériel  ; dif- 
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fiper  rinflammation  locale  ; & pro- 
curer une  détermination  du  fluide  vital 
à la  furface  du  corps. 

SECTION  VIL 

On  trouvera  dans  ce  chapitre , 
l’expofé  théorique  des  caufes  & des 
fymptomes  de  la  Confomption  ulcé- 
reufe  , qui  efl  une  conféquence  im- 
médiate de  Tulcération  du  poumon, 
&:  par  conlequent  la  plus  dangereufe 
de  toutes  les  efpeces  de  Pulmonie. 
L’auteur  y démontre  comment  le  vi- 
rus tabifique  occafionne,  par  fa  réab- 
forption  dans  la  maffe  du  lang,  un 
ferment  feptique  , dont  le  réfultat  efl 
de  caufer  une  maladie  de  nature  vrai- 
ment putride , qui  entraîne  nécefTai- 
rement  la  dcflruétion  générale  du 
fyflême. 

SECTION  VIII  & dernière, 

> 

Enfin,  le  traité  très- étendu  de  la 
cure  de  la  Confomption  ulcéreufe 


XX  Avant-propos 
termine  le  complément  de  cet  ou- 
vrage. La  diathèfe  putride  étant  évi- 
demment l’état  dominant  de  cette 
affeéiion  , l’auteur  en  propofe  le  trai- 
tement curatif  fous  deux  points  de 
vue  principaux  : i°.  celui  de  com- 
battre l’influence  fédati\e  de  l’acri- 
monie putride  , dont  l’elTet  efl:  de 
caufer  l’atonie  des  folides.  2.®.  Celui 
d’adoucir  , de  neutralifer  meme  le 
principe  feptique  des  fluides  , pour 
obvier  à l’infeéfion  générale.  Parmi 
les  différens  toniques  & anti-feptiques 
propres  à remplir  cette  double  indi- 
cation, le  quinquina  efl:  recommandé, 
à juflre  titre  , comme  le  remède  par 
excellence.  De  plus,  à l’intérêt  d’une 
difi citation  fur  les  diverfes  proprié- 
tés de  cette  écorce  précieufe,  & la 
manière  la  plus  favorable  de  l’ad- 
miniflren,  le  doêfeur  White  ajoute 
le  mérite  d’indiquer  un  remède  nou- 
veau , ( quant  à la  Pulmonie  ) qui , 
par  fes  fuccès  fur  les  plaies  extérieu- 
res , doit  faire  naître  de  grandes  efpé- 
rances  pour  les  progrès  dans  la  cure 
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de  la  Confomption  ulccreufe  ; mala- 
die qu’on  ii’a  que  trop  de  railbns  de 
regarder  comme  un  des  plus  cruels 
fléaux  de  l’humanité  ^ & prefque  tou- 
jours comme  l’écueil  de  la  médecine  I 
C’eft  de'  l’air  fixe  dont  il  elf  ici  quef- 
rion  autrement  de  ce  gas  élallique 
qui  fe  dégage  au  m.oyen  de  l’efler- 
vefcence  produite  par  le  mélange  de 
fublfances  alkalines  & acides.  Les 
procédés  relatifs  à l’adminillration  de 
ce  puifl'ant  correélif  de  la  putrefcence, 
conliftent  à faire  avaler  aux  malades 
des  liqueurs  falines  , en  état  de  vive 
effervefcence  ; ou  de  leur  faire  inf- 
pircr  long -temps  l’acide  gafeux,  au 
moment  même  où  il  fe  développe  par 
la  fermentation.  Enfin,  on  introduit 
auffi  la  vapeur  de  l’air  fixe  dans  les 
poumons  , par  le  moyen  de  l’indru- 
ment  nommé  infpiratoire , dont  il  efl 
fait  mention  dans  le  cours  & à la  fin 
de  cet  ouvrage.  Au  furplus , les  re- 
cherches théoriques  faites  à l’égard 
de  cet  agent  curatif  & les  tentatives 
heureufes  -qui  ont  déjà  eu  lieu  dans 


xxij  Avant-propos 
cette  affreufe  maladie , font  d’un  in- 
térêt trop  majeur  pour  ne  pas  efpérer 
que  cette  découverte  fixera  toute  Tat- 
tention  des  gens  de  l’art  * & des  amis 
de  l’humanité. 

- C’efi:  à ce  double  titre  enfin  , que 
l’auteur  , fans  fortir  des  bornes  de  la 
modération  ni  de  la  modeftie  , ofe 
s’élever  ouvertement  contre  l’exer- 
cice du  cheval , exercice  qu’il  déclare 
affirmativement  être  nuifible  dans  ' 
prefque  tous  les  degrés  de  la  Pulmo- 
nie.  Je  n’ai  pas  la  prétention  de  vou- 


loir m’ériger  en  arbitre  entre  la  nou- 
veauté d’une  affertion  aufîi  hardie  & 
l’autorité  contraire  de  nos  plus  grands 


Il  y a déjà  quelques  années  que  j’entendis  le 
plus  favant  profeffeur  en  chymie  que  nous  pofTé- 
dions  aétuellement  en  France  , & duquel  nous  avons 
des  ouvrages  précieux  lur  cette  fcience , nous  dire 
dans  une  de  fes  leçons  publiques  fiir  les  différentes 
fortes  d’air  & leurs  diverfcs  propriétés , qu’il  ne 
défefpérait  pas  que  le  fatras  compliqué  de  notre 
pharmacie,  ne  fît  place  , un  jour,  dans  la  cure  des 
maladies,  aux  réfultats  fimples  & merveilleux  de  la 
chymie  pneumatique.  On  a déjà  réalifé  en  Angle- 
terre une  partie  de  cette  prophétie. 
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maîtres  clans  Tait  de  gutnr  ; n^ais 
qu’il  me  l'oit  feuiement  peiims  ûe  une 
que  la  force  & la  juilehe  des  railon- 
nemens  dont  cette  opinion  clt  ée, 
méritent  du  moins  qu’on  fe  donne  la 
peine  de  bien  l’approtoiidir  avant  que 
de  la  juger. 

Voila  en  précis  le  fujet  des  Recher- 
ches dont  je  foumets  la  traduélion  au 
public.  Outre  les  notes  explicatives 
& quelques  obfervations  qui  me  font 
perfonnelles , * j’cii  ajouté  des  détails 
relatifs  à V infpirato'u e , dont  il  fera 
parlé  plufieurs  fois  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage.  J’ai  cru  même  qu’on  me 
faurait  gré  d’avoir  fourni  la  planche 
figurative  de  cet  inffrument , dont 
la  forme  & l’ufage  ne  fauraient  être 
afi'ez  connus.  Au  refte  , fans  prétendre 
au  mérite  du  fty  le,  j’ai  feulement  tâché 
de  me  rendre  concis  & intelligible. 
Heureux  fi  j’ai  pu  y réufîir  ! plus  heu- 


* Les  notes  du  Tradii£teur  feront  dift  ngiiées  de 
ce!le^  du  texte  par  le  moyen  de  chilFies  arabes  , 
qui  formeront  un  ordre  numérique. 


xxiv  A VAN  T- P RO  P O s y &C, 
reux  encore , fi  cet  eflai  répond  au 
but  d’utilité  que  je  me  fuis  propofé 
en  le  publiant  1 
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RECHERCHES 

SUR 

LA  PULMONIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V Hémoptijle , ou  du  Crachement 
de  fang. 

Lorsque  le  fang,  extravafé  par 
quelque  accident  dans  la  fubflance 
cellulaire  du  poumon , eft  rejette  par 
l’effet  de  la  toux , il  en  réfulte  une 
maladie  qu’on  nomme  Hémoptifie^  ou 
crachement  de  fang.  Il  eff  d’autant 
plus  effentiel  de  chercher  à appro- 
fondir la  véritable  caufe  de  cette  in- 
commodité grave  , & d’y  remédier 
promptement,  qu’outre  les  dangers 
du  moment,  elle  devient  infiniment 
à craindre  dans  fes  conféquences  , 
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puifqu’elle  eft  généralemeiat  le  pré-  - 
lude  de  la  Confomption  pulmonaire. 

Les  vaiffeaux  fanguins  de  l’organe 
du  poumon  font  non-feulement  plus 
nombreux  que  ceux  des  autres  parties 
du  corps,  proportionnellement  à leur 
capacité  refpeélive  , mais  ils  font  1 
aulîi  plus  fujets  à la  comprefîion  & à I 
l’irritabilité.  En  conftdérant  qu’ils  s’é-  ! 
tendent  dans  toute  la  furface  interne  ] 
des  cavités  bronchiales , & qu’ils  font 
{implement  recouverts  d’une  tendre  ’ 
& faible  membrane  , nous  pouvons 
naturellement  les  fuppofer  plus  expo-  j 
fés  à fe  rompre  que  les  autres  vaif-  J 
féaux  du  corps,  qui  font  bien  moins  | 
fufceptibles  de  preftion,  de  mouve-  j 

ment  & d’irritation.  < 1 

Le  fang  peut  s’extravafer  dans  les  | 
interftices  du  poumon,  foit  par  la  I 
feule  faiblefle  naturelle  aux  parois  des  : 
vaiffeaux  de  ce  vifcère , ou  par  leur  î 
trop  grande  diftenfton  ; foit  par  le  ' 

vice  même  du  fluide  fanguin,  lorfqiie  j 
les  parties  qui  le  conftituent  fe  trou-  J 
vent  altérées  à un  certain  degré. 

• ■ » 

/ 
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Les  deux  premières  caufes  donnent 
lieu  à la  rupture  des  vaiffeaux  ; & 
dans  le  troifième  cas  , le  fang  eft  ft 
fort  appauvri  & dans  un  tel  état  de 
diftbiution,  qu’il  s’échappe  fans  effort 
Sc  tranfude  de  lui-même  à travers 
les  pores  des  tuniques  vafculaires  qui 
le  contiennent , fans  qu’il  y ait  pour 
cela  ni  rupture  , ni  folution  de  con- 
tinuité dans  les  folides.  Ce  font  ces 
diverfes  circonftances  qui  conftituent 
la  différence  dans  les  efpèces  d’Hé-  ^ 

moptifies  ; difference  d’autant  plus 
importante  à diftinguer  parfaitement , 
que . chacune  d’elles  exige  un  trai- 
tement abfolument  diffemblable.  Au 
refte  , ces  efpèces  peuvent  fe  divifer 
de  la  manière  fuivante  : 

L’Hémoptifte  accidentelle  ; 

La  Diapédèfe  ; 

La  Périodique  ; 

La  Traumatique. 

Les  fymptomes  ( i ) caraftériftiques 


Tt)  On  donne  en  général,  comme  fymptomes  pré- 
curft'urs  de  l’hémoptifie  , un  goût  de  fang  pul  fe  tait 

Al- 


\ 
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de  l’Hémoptifie  en  général  , font  : 
genarum  rubor  ; molejliæ  aut  doloris  , 
& aliquando  caLoris  , in  peclore  fenfus  ,• 
dyfpnæa  , titillatio  faucium  ; tujjîs  aut 
tujjicula  y fanguinem  floridum  fœpe  fpu- 
mofum  rejiciens  *. 

On  difHngue  l’Hémoptifie  de  la 
rupture  des  vaiffeaux  de  la  gorge  , 
par  la  qualité  du  fang  qui , dans 
le  premier  cas  , eft  mouffeux  & ver- 
meil , & rejetté  en  grande  quantité  ; 
au  lieu  que  le  fang  produit  par  une 


fentir  à la  bouche,  la  pefanteur  de  tête,  des  faif;ne- 
mens  de  nez,  un  fentiment  de  douleur  & d’oppreffion 
à la  poitrine , la  toux , &c.  Mais  un  indice  moins 
équivoque , qui  précède  ordinairement  la  rupture  des 
vaifleaux  pulmonaires  , principalement  dans  l’hémop- 
tifie  périodique,  c’eft  celui  qui  s’annonce  par  la  vi- 
vacité étincelante  des  yeux , & par  une  certaine  con- 
fufion  dans  l’organe  de  la  vue , laquelle  rend  les  objets 
troubles  & vacillans  , tels  à-peu-près  que  l’ivrefle 
pourrait  les  faire  paraître  ; ce  qui  a probablement  lieu 

Î>ar  l’effet  d’une  légère  extenfion  des  vaifleaux  capll- 
aires  qui  accompagnent  le  nerf  optique  dans  Ibn 
pafTage  à travers  les  trous  orbitaires.  Tous  ces  Agnes 
avant-coureurs,  ne  font  nullement  indifférens  à ob- 
ferver  , fur-tout  quand  leur  indice  fe  trouve  fortifié 
par  l’état  pléthorique  du  pouls , & par  un  concours 
d’autres  clrconftances  analogues. 

^ Illuffr.  Cullen , genera  morbor.  in  nofolog.  metk^ 

page  Î97. 
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hémorrhagie  gutturale  efl:  d’une  cou- 
leur plus  foncée;  il  eft  plus  coagulé, 
& infiniment  moins  abondant. 

Quand  c’eft  de  Teftomac  que  le 
fang  provient,  il  fort  en  plus  grande 
abondance  que  s’il  venait  du  poumon. 
Ce  fluide  efl  aufîi  d'  une  teinte  plus 
fombre  , il  efl  plus  grumeleux , & fe 
trouve  affez  communément  mélangé 
des  matières  de  la  digelHon. 

De  r Hémoptijîe  accidentelle. 

Cette  efpèce  efl:  toujours  la  fuite 
d’une  difpofition  fortement  pléthori- 
que, d’un  accroifîément  contre  nature 
dans  l’aéHon  du  fyfteme  artériel,  ou 
de  la  vifcofîté  du  fang.  Les  vaiffeaux 
pulmonaires,  foit  par  leur  trop  forte 
difienfîon , foit  par  un  effet  de  leur 
■faibleffe  naturelle , font  également 
difpofés  à la  rupture.  C’eff  pourquoi 
il  convient  d’oppofer  à cet  accident 
des  faignées  répétées , fuivant  les 
forces  du  malade  ; un  ufage  abondant 
de  fels  neutres  & autres  remèdes  an- 
tiphlogiffiques  , aidés  par  des  laxatifs 

A 3 
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quand  les  cas  l’exigent.  Ces  moyens 
curatifs  doivent  , de  plus , être  favo- 
rifés  par  le  repos  du  corps  le  plus 
parfait,  & par  le  calme  de  l’efprit  ; 
par  une  nourriture  douce  & légère , 
& par  une  abftinence  totale  de  vian- 
des. Le  lait , le  petit-lait , le  lait  de 
beurre , la  décoèlion  d’orge  & les  eaux 
minérales  de  Briftol  ( 2 ) convien- 
nent également  dans  la  circonftance 
pour  la  boiffon  ordinaire  du  malade  , 
qui  d’ailleurs  doit  être  prife  entière- 
ment froide. 


(2)  Parmi  les  fources  minérales  froides  en  France 
qui  ont  de  l’analogie  avec  celles  de  Briftol  les  eaux 
deChateldon,  département  de  l’Ailier,  à raifon  de  leur 
qualité  fédative , rafraîchiflante , &.  légèrement  toni- 
que , doivent  fuppléer  avantageufemcnt  ces  premières.* * 
Je  préfume  même  , qu’attendu  qu’elles  font,  de  plus, 
gafeufes  & déterftves,  on  pourrait  les  employer  avec 
luccès  dans  les  degrés  avancés  de  lapulmonie.  Voyez  , 
à cet  égard,  les  exemples  de  guérifon  rapportés  par 
feu  M.  Desbrcft  , Médecin,  dans  fon  Traité  des  eaux 
minérales  de  Chateldon  , obfeivations  23  6c  24-; 
imprimé  à Londres  en  1783. 

* Les  principes  qui  minéraVifent  les  eaux  de  Briftol , font  : 
la  tene  calcaire,  du  fel  alkali  minéral , & un  léger  principe 
martial;  le  tout  dans  une  fi  faible  proportion,  qu’étant  tranf- 
portées,  leur  goût  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  l’eau  comiiTune,^ 
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Le  nitre , tant  recommandé  par  le 
Dr.  Dickfon  * dans  l’Hémoptilie  ac- 
cidentelle, y produit  effeétivement 
du  bien’ , comme  j’ai  fouvent  eu  Toc- 
calion  d’en  faire  l’expérience.  La 
préparation  ci -après  ell:  celle  qu’on 
préfère , avec  raifon , dans  cette  forte 
de  maladie. 

0/L  Di  conferve  de  Rofes  rouges.  ",  § iv.' 

De  nitre  purifié. ^ f • ’ 

Müei^  pour  en  former  un  élcUiiaire.  (3). 


* Medical  obferv.  vol.  4'. 

(3)  Lorfcju’!!  n’exifte  point  de  diathèfe  inflamma- 
toire , l’addition  de  l’opium  , dans  une  proportion  . 
convenable , ne  peut  qu’ajouter  à l’effet  avantageux 
de  cette  préparation.  Voici,  aufurplus,  trois  autres 
formules  de  .médicamens  appropriés,  que  les  prati- 
ciens de  Londres  n’emploient  pas  avec  moins  de 
fuccès  dans  l’hémoptifie  en  général. 

^ De  blanc  de  baleine  délayé  dans  un 

jaune  d'œuf. 3 (?. 

D’eau  de  fontaine 3 j S» 

De  fel  de  nitre  ou  de  foude  acidulée , 
depuis  X grains , jufqu’à 3 j. 

Mcle7,  le  tout,  pour  être  pris  trois  fois  par  jour  à 
cetcc  ücfe. 

A 4 
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On  prendra  quatre , fix  ou  huit  fois 
par  jour,  felon  Turgence  des  cas  , 
gros  comme  une  forte  mufcade  de  cet 
éleftuaire  , après  avoir  fait  précéder 
la  faignée  , h toutefois  elle  paraiflVit 
nécelTaire.  Le  Médecin  qui  vient 
d’être  cité , ajoute  qu’on  peut  autant 
compter  fur  l’efficacité  de  ce  remède, 
lorfqu’il  eft  adminillré  à propos  , 
que  fur  la  vertu  du  quinquina  dans 
les  maladies  intermittentes. 

De  r Hémoptijie  diapédèfe. 
Celle-ci  eft  abfolument  indépen- 


Autrc. 

Oji  De  foude  préparée.  . : : C ; T 9 jj 

De  fuc  de  limon  récent ^ fi. 

D’eau  de  fontaine ^ i 

De  fel  "de  nitre.  . . . : . . . 9 j. 

De  mucilage  de  gomme  arabique.  . 5 ij. 

Mêlez  pour  être  pris  en  une  feule  fois. 

. . Autre. 

'}P  D’infufion  de  rofes.  l ^ vjj 

De  mucilage  de  gomme  arabique.  . ^ fi. 

D’éther  nitreux 3 üj.' 

De  fyrop  fimple 5 ij. 

Prenez  de  cette  mixtion  trois  cuillerées  à bouche  ^ 
toutes  Iss  trois  heures. 
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cîante  de  la  rupture  des  vaiffeaux  fan- 
guins  , mais  elle  provient  d*un  fang 
appauvri  qui  tranlude  à travers  leurs 
pores  relâchés  ; ce  qui  ell  une  fuite 
évidente  de  la  diffolution  des  prin- 
cipes de  ce  fluide,  ou  d’une  dilata- 
tion contre  nature  du  tilTu  fibreux  & 
de  l’orifice  même  ' des  vaifîeaux. 
Dans  le  premier  cas , les  globules  du 
fang  font  divifés  & tenus  au  point 
de  pouvoir  s’échapper  par  la  con- 
texture des  tuniques  qui  environnent 
ce  liquide,  & qui  feraient  impéné- 
trables dans  l’état  naturel.  On  voit 
beaucoup  d’exemples  de  cette  tran- 
fudation  dans  les  maladies  de  nature 
putride.  Dans  le  fécond  cas , les  pores 
eux -mêmes  font  tellement  dilatés 
par  l’incohérence  des  fibres  vafcu- 
leufes , qu’ils  ne  peuvent  s’oppofer 
au  paffage  des  fluides  plus  grolTiers 
que  l’état  de  fanté  ne  doit  les  ad- 
mettre. Les  perfonnes  d’une  confli- 
tution  faible,  & celles 'dont  le  fang 
efl:  infeêié  d’une  acrimonie  fcrophu- 
leufe,  font  particulièrement  expofées 
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à ‘cette  forte  d’Hémoptifie , qui  d’ail- 
•leiirs  efî:  fouvent  accompagnée  d’é-* 
rodon  dans  la  fubftance  même  des 
vaifTeaux. 

Les  moyens  de  curation  que  cette 
efpèce  requiert , doivent  être  choisis 
parmi  les  remèdes  qui  ont  le  pouvoir 
d’augmenter  le  ton  des  folides , & de 
fortifier  les  parties  cohéfives  du  fluide 
• fanguin.  C efl:  fous  ce  point  de  vue 
qu’on  doit  ufer  largement  des  acides 
minéraux  , du  quinquina  uni  à des 
aftringens  modérés , ainfi  que  des  re- 
mèdes rafraîchiflans  6c  de  nature  fé- 
dative.  Là  grande  débilité  des  fo- 
iides  s’oppole  à l’emploi  de  tout 
ce  qui  pourrait  tendre  à affaiblir  le 
malade  : c’efl:  pourquoi  la  faignée , 
fi  nécefl'aire  dans  les'  autres  fortes 
d’Hémoptifie  , ne  peut  être  hafar- 
dée  fans  réflexion,  & encore  moins 
réitérée  dans  celle-ci.  Cette  obfer- 
vation  doit  egalement  s’étendre  à Tu- 
fa ge  du  nitre,  dont  Teffet  efl:  d’affai- 
blir étonnamment  le  fyftême.  Ainfi  , 
ce  médicament  fi  efficace  dans  les 
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• • 

Kémoptifîes  dépendantes  de  la  plé-  '*  ' 
thore  ou  d’autres  caufes  analogues  , 
doit  foigneufement  être  évité  dans 
THémoptilie  diapédèfe. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  dans 
cette  maladie  des  cas  où  TefFufion 
du  fang  ell  afl'ez  confidérable  pour  - 
alarmer  le  praticien , fur-tout  lorfque 
la  faiblefî'e  du  malade  interdit  Tu- 
fage  de  la  faignée.  On  doit  alors  fe 
borner  à diminuer  la  quantité  du  fang 
accumulée  au  centre , en  prefcrivant 
des  remèdes  qui  aient  le  pouvoir  de 
relâcher  les  vaiffeaux  des  extrémités , 
tels  que  Tipécacuanha , le  tartre  émé- 
tique, &c.  en  obfervant  néanmoins 
d’employer  ces  vomitifs  à de  (î  petites 
dofes,  qu’ils  ne  puilTent  qu’exciter  des 
naufées  fans  produire  aucune  évacua- 
tion immédiate.' 

De  r Hémoptijîe  périodique* 

Cette  forte  d’Kémoptilie  efl:  ordi- 
nairement due  à la  fupprefîion  de 
cfuelque  évacuation  fanguine  , prin- 
cipalement du  flux  menftruel. 
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hemorrhoidal.  Elle  exige  impérative- 
ment la  faignée , dans  l’intention  de 
diminuer  la  plénitude  des  vaiffeaux  ; 
mais  on  ne  pourra  jamais  fe  flatter 
d’obtenir  une  guériîbn  radicale  , lî 
Ton  ne  rappelle  auparavant  les  éva- 
cuations fupprimées. 

1 

1 

De  r Hémoptijîe  traumatique. 

Cette  efpèce , ainh  que  fa  dénomi- 
nation l’annonce  , eft  la  fuite  de  quel-  ' 
.que  bleffure  interne , ou  de  contu- 
, fions  à la  poitrine.  La  cure  de  cette 
-maladie  exige  des  faignées  répétées, 

& l’emploi  des  mêmes  moyens  que 
ceux  indiqués  pour  la  guérifon  de  ] 
l’Hémoptifie  accidentelle. 

Si,  après  les  avoir  mis  en  ufage, 
on  apperçoit  une  diminution  fenfîble 
dans  la  toux,  & que  les  matières  ex-  I 
peêlorées  foient  moins  fanguinoientes  ; \ 

■fl  la  douleur,  l’oppreffion  & la  diffi- 
culté de  refpirer  ceffent;  fi'le  pouls, 
en  un  mot , femble  revenir  à fon  état  * 
nat^el  , on  peut  alors  concevoir 
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d’heureufes  efpérances  fur  le  retour 
prochain  de  la  fanté  du  malade. 

Au  contraire,  rabfence  de  ces  fymp- 
tomes  favorables  rend  le  pronoftic  de 
la  maladie  infiniment  douteux  ; car 
alors  on  n’a  que  trop  de  raifons  de 
fufpefter  quelque  extravafation  de  fang 
qui,  par  fon  féjour  dans  les  interflices 
cellulaires  du  poumon , donne  lieu 
à la  Confomption  pulmonaire  ulcé- 
reufe  Sc  à fes  triftes  conféquencés. 

Lorfque  le  fang , extravafé  par  fuite 
de  la  rupture  d’un  vaifl'eau,  n’efi:  point 
expecforé  par  le  crachement,  ou  qu’il 
ne  rentre  pas  dans  le  courant  de  la  cir- 
culation par  l’effet  de  l’abforption,  il 
' en  réfulte , pour  l’ordinaire  , des  ac- 
cidens  fureftes.  Ce  fluide,  contrac- 
tant bientôt  une  qualité  putride , 
caufe  des  érofions  aux  vaiffeaux  ad- 
jacens  ; l’inflammation  furvient , & par 
fuite  naturelle,  la  fuppuration  s’établit. 

La  fuppuration  qui  efl:  le  réfultat 
d’une  ecchymofe , efl:  toujours  défavo- 
rable. Dans  un  pareil  état , les  glo- 
bules du  fang  ne  fe  convertiffent  ja- 
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■ mais  en  pus  véritable  ; mais  ils  con- 
traient une  ^qualité  particulière  d'a- 
crimonie qui  produit  des  excoriations, 
des  ulcères  lanieux,  une  atonie  ex- 
ceffive  dans  le  fyâême  , la  gangrène 
&:  la  mort. 

Le  fluide  fanguin  étant  extravafé 
& entièrement  privé  du  contai  de 
l'air  ambiant , fe  réabforbe  de  nou- 
veau en  très-peu  de  temps , fans  qu'il 
en  réfulte  de  préjudice  fubféquent  , 
ainfi  qu'on  peut  le  remarquer  après 
une  violente  meurtrifîure  & dans  le 
fcorbut  putride  ; mais  le  fang  épan- 
ché dans  les  cavités  du  poumon 
tourne  bientôt  à la  putrefcence,  at- 
tendu fa  communication  immédiate 
avec  l’air  extérieur  pendant  le  mou- 
vement nécefTaire  à la  refpiration. 

Au  furplus  , l’inflammation  & la 
fuppuration  font  toujours  accompa- 
gnées de  la  fièvre  heiique  ,,&conll:i- 
tuent  la  maladie  appellée  Conjomption 
pulmonaire^  de  laquelle  il  va  être  quef- 
tion  dans  le  chapitre  qui  fuit. 
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CHAPITRE  II. 


De  la  Confomption  pulmonaire  en 
général. 

Lorsque  le  corps  efl  graduelle- 
n^ent  amaigri  par  une  fièvre  lente,  qui 
efl  la  fuite  de  l’inflammation  à quelque 
partie  du  poumon,  ou  l’effet  de  l’ab- 
forption  d’une  matière  purulente  dans 
la  maffe  générale  des  humeurs , on 
ell  alors  atteint  de  la  maladie  appellee 
Confomption,  autrement  Phthifîe  pul- 
monaire. 

Beaucoup  de  perfonnes  prétendent 
que  cette  maladie  efl:  contagieufe  ; 
mais  les  obfervations  que  nous  a four- 
nies notre  pratique  journalière  , fem- 
blent  nous  autorifer  à aflhrer  que  la 
Confomption  pulmonaire  n’efl  fufeep- 
tible  de  contagion , qu’autant  que  la 
matière  expectorée  efl  d’une  qualité 
foncièrement  putride. 
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' Cependant,  la  Confomption  pul- 
monaire efl:  tellement  commune  en 
Angleterre , qu’elle  a donné  lieu  aux 
étrangers  de  croire  qu’elle  y était  en- 
démique. Cette  affeétion  a d’ailleurs 
des  fuites  fi  funeftes  dans  ce  climat, 
que  bien  des  gens  la  regardent  à-peu- 
près  comme  incurable.  Telle  efi:  aufli 
la  nature  de  ce  mal  cruel , qu’il  s’at- 
tache plus  fpécialement  aux  jeunes 
perfonnes  vives  & enjouées,  & dont 
les  difpofitions  aimables  femblent 
promettre  le  bonheur  & la  confolation 
à leurs  familles  & à leurs  amis. 

Toutes  ces  confidérations  m’ont 
porté  à donner  un  degré  particulier 
d’attention  à cette  maladie  , foit  fur 
des  fujets  vivans , foit  fur  le  cadavre  ; 
& comme  la  diffeéHon  feule  démontre 
à l’œii  rétat  exaél  des  parties  affec- 
tées, fur  lequel  on  ne  peut  que  ha- 
farder  des  conjeélures  pendant  la  vie 
du  malade,  j’ai  cru  devoir  faire  fervir 
au  but  de  mes  recherches  ce  moyen 
précieux,  chaque  fois  que  l’occa- 
fion  s’en  efi:  préfentée.  Aufii  j’ofe  me 

perfuader 
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perfuader  que  mes  foins  n’auront  pas 
été  tout-à-rait  fans  fuccès. 

* . 

Caufcs  naturelles  qui  difpofent  à la 
Confomption  pulmonaire, 

1®.  Une  faibleffe  conftitutionnelle, 
ou  une  trop  grande  irritabilité  dans  le 
fyflême  vafculaire.  On  reconnaît  cette 
difpofition  morbifique , à une  belle  & 
délicate  complexion  : la  peau  , dans 
ce  cas , efl  fi  fine  & tellement  tranf- 
, parente,  que  les  veines  paraiffent  à 
travers  fon  tiffu  d’un  bleu  fombre  & 
d’une  forme  parfaitement  déterminée.’ 
2°.  Une  îlruélure  particulière  du 
corps,  qui  favorife  naturellement  la 
détermination  du  fang  au  poumon  ; 
une  ftature  mince  , un  cou  alongé  , 
• les  épaules  élevées,  & beaucoup  de 
délicateffe  > dans  l’habitude  générale 
au  corps  (4). 


' (4)  Plufieurs  regardent  aiiffi,  comme  indices  avant- 
coureurs  de  la  Phthifie  pulmonaire , la  blancheur  lai- 
teufe  & une  certaine  tranfparence  qui,  dans  ce  cas, 
font  particulières  aux  dents  j des  fluxions  habituelles 
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3®.  Une  extrême  fenfîbilité  dans  • 
le  fyflême  nerveux  ; ce  qui  fait  que  . 
cette,  maladie  attaque  principalement 
les  jeunes  gens  , fur-tout  ceux  qui 
annoncent  des  difpoiitions  aêHves,  & 
chez  lefquels  fe  développe  une  capa- 
cité très-précoce. 

Ccufes  accidentelles. 

Tout  ce  qui  eft  capable  de  déter- 
miner le  cours  d’une  trop  grande 
quantité  de  fang  au  poumon , de  cau- 
fer  une  violente  diftenhon  aux  vaif- 


aux  gencives,  une  appétence  bizarre,  & des  faigne- 
mens  de  nez  fréquens.  Le  docteur  Darwing,  habile 
médecin  Anglais , prétend  auffi  que  dans  les  fujets 
difporés  à cette  maladie  , l’ouverture  de  l’iris  eft  évi- 
demment plus  large  que  de  coutume  ; ce  qu’il  attri- 
bue à un  défaut  d’irritabilité  fuffifante  dans  l’organe 
de  la  vue,  & peut-être  à une  fuite  naturelle  de  l’atonie 
du  fyftême  en  général.  Enfin  , l’on  a remarqué  que  la 
protubérance  de  la  dernière  vertèbre  du  cou,  ainfii 
que  la  faillie  très-prononcée  de  l’os  facrum , étalent 
quelquefois  l’annonce  éloignée  , mais  trop  fouvent  in- 
faillible, de  cette  funefte  maladie.  Quant  aux  âges 
fpéclalement  fournis  à fon  influence , on  a obfervé 
qu’en  général  le  temps  de  la  puberté  & le  terme  de 
aS  & 36  ans,  formaient  des  époques  oh  le  virus 
tabifique  fe  développait  plus  ordinairement. 
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féaux  de  cet  organe  , & d y occa- 
f onner  une  pléthore  partielle,  devient 
caufe  accidentelle  de  la  Confomption 
pulmonaire.  On  peut  compter  au 
nombre  de  ces  caufes  : i°.  Tinilam- 
mation  du  poumon  & des  parties 
adjacentes , qui  donne  lieu  à des 
abcès  ou  à des  ulcérations  , dont  la 
fièvre  heélique  & la  mort  font  les 
trilles  conféquences. 

2®.  Le  catarrhe,  ou  ce  qui  efl:  com- 
munément appellé  rhume  , réfultant 
d’une  fluxion  contre. nature  de  mucus ^ 
qui  fe  porte  fur  les  glandes  du  la- 
rynx & des  bronches.  Cette  affedlion 
peut  amener  la  Confomption  par  la 
quantité  d’humeur  qu’elle  fait  refluer 
fur  le  poumon  ; il  en  réfulte  pour 
lors  une  toux  opiniâtre  , & par  fuite 
l’irritation  & l’inflammation  des  par- 
ties. Cependant , à moins  qu’il  ne 
s’agilTe  d’une  très-mauvaife  conflitu- 
tion , le  catarrhe  produit  rarement  la 
Phthifle  pulmonaire. 

3°.  Tout  ce  qui  efl:  fufceptible 
d’augmenter  l’aflluence  du  fluide  fan- 

B 2 
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guin  dan 
comme, 
violent  , 

l’abus  de  fe  ferrer  le  corps  avec  des 
liens  (5)  , la  fuppreffion  de  quelque 
évacuation  accoutumée  , la  gêne 
dans  la  refpiration , les  obflruftions  , 
les  douleurs  violentes  aux  parties  du 
corps  qui  avoidnent  le  poumon;  en- 
fin, l’irritation  de  ce  vifcère. 

11  efl:  peu  de  perfonnes  qui  n’aient 
obfervé  l’effet  d’un  exercice  violent 
fur  les  organes  de  la  refpiration,  en 
montant  une  colline  rapide  & efcar- 
pée.  Le  fentiment  d’opprefïion  qui  en 


; les  vaiffeaux  pulmonaires 
par  exemple , un  exercice 
le  chant , la  déclamation  , 


(5)  Il  y a déjà  long -temps  qu’on  a reconnu  , en 
France,  le  dangereux  abus  des  corps  baleinés  , & leur 
ufage  y eft  à-peu-près  profcrit.  Mais,  en  Angleterre, 
la  railon  n’a  point  encore  étendu  fon  empire  fur  un 
objet  de  réforme  auffi  effentlel  à l’humanité  : chaque 
Anglaife  , de  quelque  âge  & condition  qu’elle  foit , 
ne  fe  croirait  pas  habillée  fi  elle  n’était  enchâffée  dans 
un  de  ces  inftrumens  meurtriers  , flanqué  de  baleines, 
& étroitement  ferré  par  un  lacet.  D’après  cet  abus  , 
réuni  aux  inconvéniens  du  climat  & à l’ufage  immo- 
déré du  thé,  peut -on  s’étonner  de  voir  la  Confom- 
ption  pulmonaire  auflî  commune  qu’elle  l’eft  en  An» 
gleterre , principalement  parmi  le  (exe  ? 
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réfulte  , & Tanxiété  qu’on  éprouve  à 
la  poitrine  , proviennent  évidem- 
ment de  la  difficulté  avec  laquelle  la 
quantité  du  fang  accumulé  eft  reçue 
dans  les  vaiffeaux  pulmonaires,  & 
enfuite  renvoyée  par  l’aélion  fyftalti- 
que  du  cœur. 

Des  contrarions  plus  fréquentes 
font  le  moyen  dont  cet  organe  vital 
ie  fert  pour  furmonter  l’obllacle  qui 
l’opprime  ; par  une  fuite  néceflaire  , 
la  vîteffe  du  pouls  s’accélère  en  pro- 
portion de  l’elFort  ; & nous  fommes 
obligés  , par  inftinr  , de  refpirer  plus 
fréquemment  que  dans  l’état  de  re- 
pos , à l’effet  de  prévenir  une  fuffoca- 
tion  fubite.  L’aftion  de  refpirer,  en 
pouffant  le  fang  à travers  le  poumon, 
dans  la  même  proportion  qu’il  eft 
porté  dans  l’artère  pulmonaire  par  la 
contraélion  du  cœur  , prévient , par 
le  méchanifme  de  cet  équilibre,  une 
ffagnation  qui  cauferait  infaillible- 
ment la  mort.  Au  reffe,  on  doit  fentir 
que  l’expofition  fnbite  du  corps  à 
l’impreffion  du  froid  dans  de  telles 
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circonflances , pourrait  avoir  les  fuites 
les  plus  fâcheufes. 

Si  Ton  confidère  que  la  voix  efl:  en 
partie  formée  pour  Texpullion  de  l’air 
'contenu  dans  les  poumons  , il  efl  aifé 
de  concevoir  le  danger  qui  peut  réful- 
ter  de  tout  effort  extraordinaire  de 
la  part  de  cet  organe  ; tels  que  la 
déclamation  à haute  voix  , le  chant 
monté  fur  des  cordes  trop  aiguës  , 
ou  des  tons  trop  long-temps  prolon- 
gés : dans  ces  cas  , la  rougeur  & le 
gonflement  du  vifage , les  yeux  infil- 
trés de  fang , raccroiffement  du  dia- 
mètre des  veines  du  front  & du  cou  ; 
tout  annonce  affez  un  amas  contre 
nature  de  fang  aux  environs  du  ven- 
tricule droit  du  cœur  , qui  menace 
d’une  fuffocation  prochaine,  ou  bien 
de  la  rupture  de  quelque  vaiffeau 
fanguin. 

L’ufage  pernicieux  de  fe  ferrer  le 
corps  avec  des  bandes  ou  des  corfets, 
en  s’oppofant  à la  libre  circulation 
du  lang  dans  les  vaifTeaux  cutanés, 
occafionne  nécefîairement  une  con- 
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geftion  du  fluide  vital  aux  environs 
du  cœur  ; il  donne  également  naif- 
fance  à Thémoptilie  , à Tinflamma- 
tion , & à beaucoup  d’^accidens  étran- 
gers à notre  fujet,  C’efl:  ce  qui  me 
détermine  particulièrement  à engager 
fexe  à braver  enfin  le  funelte  & 
barbare  préjugé  qui  le  porte  à fe 
ferrer  le  corps  pour  rembelliflement 
de  fa  taille.  Ma  fenfibilité  n’^a  eu 
que  trop  d’occafions  de  s’afibéler  en 
voyant  beaucoup'  de  Confomptions 
pulmonaires  qui  n^étaient  que  le  mal- 
heureux réfultat  d’un  pareil  abus  î 
La  fuppreflion  des  évacuations  fan - 
guincs  périodiques , comme  des  règles , 
/ GU  flux  hémorrhoïdal  , du  faigne- 
ment  de  nez  habituel , & la  trop  bruf* 
que  interruption  de  Tiifage  des  fai- 
gnées  (6),  ont  aufli  produit  le  germe 
de  la  Confomption  pulmonaire. 


( 6 ) Cette  caufe  de  la  pulmonie  doit  être  des  plus 
rares  dans  les  isles  Britanniques;  car  on  peut  dire, 
en  l’honneur  de  l’art , qu’on  y a réduit  l’emploi  de 
la  Ciif^née  aux  bornes  étroites  qui  lui  conviennent  , 
fur-tout  dans  les  climats  du  nord. 

B 4 


14  Recherches 

Toutes  ces  caufes  concourent  à 
augmenter  la  plénitude  des  vaiffeaux , 
laquelle  occafionne  naturellement  une 
rupture  dans  ceux  qui  fe  trouvent  les 
plus  faibles.  Si  cet  accident  a lieu 
dans  les  vaiffeaux  du  poumon , il  en 
réfulte  pour  lors  la  Confomption  pul- 
monaire avec  toutes  fes  conféquences. 

L’amputation  d’un  membre  peut 
aulTi  produire  le  même  défordre.  Cette 
opération , en  détruifant  une  grande 
partie  de  vaiffeaux  importans , doit 
néceffairement  caufer  de  la  diftenlion 
à ceux  qui  relient,  à raifon  de  l’a- 
bondance du  fluide  qui  y reflue  na- 
turellement. 

De  violentes  douleurs  dans  les  par- 
ties du  corps  voifmes  du  poumon,  en 
gênant  la  liberté  de  la  refpiration;  peu- 
vent , de  même , occalionner  une  flafe 
du  fang  dans  les  vaiffeaux  pulmonai- 
res , & y caufer  une  rupture.  J’en  ai 
Vu  un  exemple  remarquable  chez  une 
femme  qui  avoit  fouffert  des  douleurs 
atroces  produites  par  le  paflage  de 
dilïérens  calculs  biliaires  dans  le  ca- 


/ 
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nal  cholédoque.  Les  douleurs  aug-* 
mentaient  tellement  par  Teffet  de 
l’infpiration  , qu'il  était  impoffible  à 
la  malade  d’attirer  une  quantité  d’air 
afTez  fuffifante  pour  dilater  les  lobes 
du  poumon.  Il  en  réfulta  une  telle 
diflenlion  dans  les  vaiffeaux  de  ce  vif^ 
cère , qu’elle  fe  termina  par  la  rup- 
ture. Cette  femme  mourut  en  très- 
peu  de  temps , après  avoir  vomi  une 
grande  (Quantité  de  fang. 

Les  tumeurs  fquirrheufes  , ou  les 
abcès  non  encore  ouverts  ; les  tuber- 
cules , ou  l’engorgement  des  glandes 
lymphatiques , ( fuite  ordinaire  d’une 
difpofition  fcrophuleufe  ) deviennent 
également  le  germe  de  la  Confomp- 
tion  ; en  gênant  la  libre  expanlion  du 
poumon  ; en  embarraffant  le  paffage 
du  fang  à travers  quelque  gros  vaif- 
feau  ; ou  enfin  en  rendant  inutile  une 
portion  des  cellules  bronchiales  ; 
d’où  il  peut  réfulter  l’inflammation  , 
la  rupture  , &c. 

Finalement  , on  peut  ajouter  à 
ces  principes  de  Confomption  pul- 
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‘ monaire , des  concrétions  pierreufes 
qui  fe  forment  quelquefois  dans  le 
parenchyme  même  du  poumon  ; Ta- 
dhérence  totale  ou  de  quelque  por- 
tion de  ce  vifcère  à la  plèvre  , la 
rougeole  & la  coqueluche. 

Les  adhérences  doivent  nécelTaire- 
ment  faire  naître  des  effets  funeffes, 
en  empêchant  la  dilatation  complète 
des  lobes  pulmonaires.  Cette  vérité , 
quoique  conteffée  par  plufieurs  Au- 
teurs , n’en  exiffe  pas  moins  ; & 
quand  même  m.a  propre  pratique  ne 
m’en  eut  pas  fourni  l’exemple  ef- 
frayant qui  fait  l’objet  de  l’obferva- 
tion  fuivante , je  n’en  penferais.  pas  ’ 
moins  à cet  égard  comme  le  favant 
Boerhaave  , qui  probablement  n’au- 
rait pas  adopté  cette  opinion  , fans  y 
être  autorifé  par  des  raifons  juftes  & 
fondées.  Un  jeune  homme  qui , de- 
puis environ  deux  ans  , était  fujet  à 
avoir  la  refpiration  courte  , devint 
graduellement  enflé  & cacheêfique. 
Il  fut  enfuite  fubitement  faifi  d’une 
extrême  difficulté  de  refpirer  ; fon 
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vifage  parut  prodigieufement  rouge 
& gonflé  ; les  veines  du  cou  & du 
front  femblaient  prêtes  à crever  ; il 
rendait  de  Técume  par  la  bouche 
avec  grand  bruit  ; fes  yeux  étaient 
'de  couleur  de  fang,  & fôrtaient  de 
leur  orbite  d’une  manière  à effrayer  ; 
ibn  pouls  était  intermittent  à un  de- 
gré étonnant.  En  un  mot , fous  tous 
les  afpeéls  , ce  malheureux  jeune 
homme  offrait  l’apparence  d’une 
perfonne  dans  un  état  de  véritable 
étranglement. 

Il  éprouva , dans  l’efpace  de  huit 
heures , trois  de  ces  accès  , chacun 
defquels  fe  termina  par  une  abondante 
hémorrhagie  du  poumon , qui  alla  à 
plufîeurs  livres  de  fang.  Ce  jeune 
homme  , finalement , expira  dans  les 
horreurs  du. dernier  paroxifme. 

A l’ouverture  du  cadavre,  que  je  fis 
avec  tout  le  foin  pofîibie , le  poumon 
fut  trouvé  entièrement  adhérent  à la 
plèvre.  Chaque  autre  déviation  de 
l’état  naturel  parut  être  une  fuite  in- 
conteflable  de  cette  adhéfîon;  favoir^ 
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la  difpofîtion  cacheftique  du  fujet ,, 

1 accroifTement  de  volume  du  cœur: 
& rextenfion  des  vaiffeaux  fanguins; 
de  cet  organe  , les  fymptomes  apo- 
pleftiques , la  rupture  & Thémor-- 
rhagie. 

Quelques  perfonnes  ajoutent , de: 
plus , à ces  caufes  accidentelles  , lai 
préfence  des  vers  dans  les  inteftins;  - 
des  enfans;  mais  il  me  paraît  difficile-  ^ 
de  faifîr  la  juftelîe  d*une  pareille  fup--  " 
pofition.  Il  elt  poffible  que  des  enfans. 
meurent  d’une  véritable  Phthifie  pul- 
monaire , & qu’ils  aient  rendu  des. 
vers  pendant  le  cours  de  la  maladie. 
Comme  peu  d enfans , même  ceux 
qui  jouiffient  de  la  meilleure  fanté  , 
ne  font  pas  exempts  de  I’affeftion 
vermineufe  , il  ne  s’enfuit  pas  de  là 
que  les  vers  foient  une  caufe  im- 
médiate de  la  Confomption.  On 
pourrait  prouver  l’erreur  de  cette  opi- 
nion  par  1 autorité  de  pliffieurs  cita- 
tions ; mais  il  fuffira  d’en  rapporter  une 
feule.  Une  très-jeune  perfonne  d’une 
complexion  fort  délicate  fut  attaquée, 
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i fa  neuvième  année,  d’une  vive  in- 
ammation  au  poumon  , qui  dégénéra 
ientôt  en  Confomption.  Cette  enfant 
evint  pâle,  faible  & maigre  ; elle 
prouvait  fréquemment  un  point  de 
:ôté  , une  toux  continuelle  , un  cra- 
bement  de  matières  purulentes  Sc  des 
^ lueurs  noèfurnes.  Son  pouls  était  ex- 
j lefîivement  vite  & irrégulier.  Son  état 
i:  lyant  été  attribué  à la  préfence  des 

tlUSÎ  11/7  ’ ' r' 

,|j^[^rs,  elle  rut  traitée  en  conleqnence. 

• 'pn  ne  peut  difconvenir  qu’une  inf- 

fneéfion  légère  des  déjeftions  de  la 

naïade  , dans  lefquelles  on  apperce- 

V "lait  des  filamens  blanchâtres  relTem- 

!ljlant  à des  vers  , paraiffait  confirmer 

^''|e  diagnoffic  trompeur.  Mais  après  un 

kamen  approfondi  de  ces  apparen- 

'^^’ks  vermiculaires , fufpendues  & dé- 
ion' - i - 


,ela 


empées  dans  de  l’eau,  je  déclarai 
mrmativem.ent  que  ces  matières  n’é- 


ient  ' purement  que  des  fubflances 
^Hmifiées , blanches,  vifqueufes,  &\ 
P'Lllement  organifées.  Dans  le  fait, 
ES  pellicules  blanchâtres  avaient  été 
trmées  par  une  exfudation  mu- 
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queufe  dans  les  cavités  de  l’artère  ! 
enflammée  du  poumon,  & à mefure 
qu’elles  étaient  rejettées  de  la  tra- 
chée dans  le  golier , elles  étaient 
avalées  par  la  jeune  malade  ; & ce  t 
avec  d’autant  plus  de  probabilité , que  i 
les  enfans  négligent  allez  générale—! 
ment  de  cracher  après  la  toux.  | 

De  pareilles  méprifes  deviennenttj 
d’autant  plus  malheureufes  , que  lessj 
remèdes  anthelmintiques  font , parr? 
leur  qualité  chaude  & irritante  , con-; 
traites  & pernicieux  dans  toute  dia-| 
thèfe  inflammatoire  ; 6c  qu’en  même? 
temps  le  traitement  propre  à la  ma-f 
ladie  exiflante  , la  Confomption  pul-t 
monaire  , fe  trouve  négligé  au  grandf 
détriment  du  malade. 

L’examen  attentif  des  caufes  accf  : 
dentelles  de  la  Confomption , dé^j 
montre  donc  combien  il  efl:  néceft 
faire  de  s’attacher , par  tous  le:, 
moyens  polTibles , à détruire  la  moim 
dre  irritation  ou  la  plus  légère  iir 
flammation  qui  peuvent  fe  manifeflel 
au  poumon.  Il  efl;  malheureufement 
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des  cas  où  toutes  les  puifîances  com- 
binées de  Fart  font  infiifîifantes.  Il  eft 
d’autres  circonftances  dans  lefquelles 
les  fymptomes  font  tellement  équi- 
voques, qu’ils  ' judifieront , j’efpère  , 
la  précaution  que  je  prends  d’indi- 
quer l’état  ordinaire  du  pouls  dans  le 
cas  d’inflammation  à cet  organe. 

Il  eflde  la  plus  grande  importance 
d’obferver  qu’un  pouls  vif  & faible 
efl  prefque  toujours  acceffoire  à la  pé- 
ripneumonie ou  à l’inflammation  des 
poumons  ; fymptome  d’autant  plus 
remarquable , que  la  maladie  eft  plus 
violente;  ce  qui  doit  raffurer  le  pra- 
ticien fur  les  craintes  qu’il  pourrait 
avoir  d’employer  alors  la  faignée. 

Une  attention  réfléchie  fur  la  na- 
ture de  la  maladie  & des  fonélions  des 
parties  affedlées,  nous  apprendra  qu’un 
pouls  vif  & petit  accompagne  toute 
inflammation  confidérable  au  pou- 
mon. Le  ftimulus  violent  qui  agit  fur 
les  artères  enflammées  , la  conflric- 
tion  des  vaiffeaux  capillaires  qui  en 
€ff  une  fuite  , repouffent  une  quantité 
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lurnaturelle  de  fang  dans  les  vaifTeaux 
qui  avoifinent  le  cœur , & y occafîon- 
nent  quelquefois  une  diftenfion  capa- 
ble d’opérer  une  funefte  ftagnation. 
Cela  efl:  évident , d’après  la  conte- 
nance même  du  malade,  qui,  dans 
cet  état,  paraît  prefque  étouffé,  & 
qui  fe  trouve  effeéHvement  dans  un 
imminent  & double  danger  ; de  fuf- 
focation,  par  l’aéfion  opprimée  du 
cœur;  & d’apoplexie,  par  la  violente 
dilatation  des  vaiffeaux  fanguins  du 
cerveau. 

Pour  prévenir  la  fuffocation , le 
cœur  eff  obligé  de  redoubler  fes  con- 
traélions  : de -là  provient  la  vîteffe 
accélérée  du  pouls.  Cet  organe  & le 
fyftême  vafculaire  font  dans  un  état 
d’irritabilité  , augmenté  par  l’agace- 
ment des  folides  fenffbles  qui  envi- 
ronnent la  partie  léfée  ; ce  qui  la  rend 
encore  plus  fufceptible  d’irritation  : 
il  s’enfuit  que  le  cœur  eff  forcé  de 
le  contraéfer  avant  que  fes  ventricules 
foient  affez  remplis  pour  pouvoir  don- 
ner la  plénitude  néceflaire  aux  pulfa- 

tions 
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tions  art'érielles  ; & le  réfultat  naturel 
de  cette  légère  extenfion  dans  le  dia- 
mètre de  l’artère  , doit  phyliquement 
être  la  petiteffe  du  pouls. 

D’après  ces  développemens  , on 
conçoit  aifément  pourquoi  le  pouls 
très-vite  & petit  annonce  une  vio- 
lente inflammation  au  poumon  (7)  , 


(7)  Sans  vouloir  atténuer  le  mérite  ce  cette  défi- 
nition , je  propcfcrai , feulement  comme  un  doute,  la 
queftion  de  favoir  s'il  ne  ferait  pas  pofTible  que  l’affec- 
tion fpafmodique  du  fyffême  nerveux,  d’ailleurs  très- 
fouvent  compliquée , comme  on  le  fait , avec  la  pulmo- 
nie , concourut  à produire  , dans  la  fibre  vafculaire , 
J’accroiffement  de  ton  & les  défordres  acceffoires  que 
l’Auteur  femble  entièrement  attribuer  à la  pléthore. 
Perfonne  n’ignore  que  dans  la  plupart  des  maladies 
nerveufes  le  pouls  eft  ferré  , vif , fouvent  dur  , quel- 
quefois concentré,  petit,  prefque  toujours  fréquent 
& irrégulier,  mais  jamais  critique.  Bordeu  , fi  je  ne 
me  trompe,  l’appelle  pouls  d’irritation  compliqué  ; tiiL 
cefavant  obfervateur  dit , avec  raifon  ,que  cette  efpcce 
de  pouls  fe  rencontre  dans  beaucoup  de  maladies  chroni- 
ques, fpécialement  dans  celles  où  il  exiffe  des  fuppura- 
tions  internes  , des  tumeurs  ; dans  tous  les  cas  , en  un 
mot , où  il  y a atonie  dans  les  organes  fecrétoires , & un 
grand  délabrement  dans  les  vifccres.  D’après  cela,  ne 
pourrait-on  pas  préfumer  que  l’Auteur  de  ces  Recher- 
ches a peut-être  trop  généralifé  fon  opinion,  relative- 
ment aux  caufes  exciufives  cu’ii  donne  de  la  vîteffe  & 
de  la  petiteflê  du  pouls  dans  la  Phthiue  pulmonaire  ? 

f c 
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ce  qui , bien  loin  d’être  un  figne  de 
faibleffe  générale , prouve  , au  con- 
traire , que  le  fylleme  vafculaire  efi: 
fortement  comprimé  par  la  quantité 
du  fluide  en  circulation.  Ainlî,  au 
lieu  d’adminiilrer  des  cordiaux  pour 
réparer  la  faiblelTe  apparente  , on  doit 
fentir  la  néceliité  de  fuivre  une  route 
toute  oppofée.  La  vie  du  malade  dé- 
pend alors  de  faignées  copieufes  qui, 
en  rétabliffant  l’équilibre  dans  la  cir- 
culation , & rendant  le  mouvement 
aux  globules  du  fang  accumulés 
ftagnans , puifîent  prévenir  l’aêlion 
trop  précipitée  du  cœur,  & arracher, 
par  ce  moyen , le  patient  des  portes 
du  tombeau.  J’ai  cru  devoir  méditer 
profondément  le  fujet  de  ces  obferva- 
tions,  d’après  le  foupçon,  peut-être 
trop  fondé,  que  bien  des  malades 
avaient  été  viêHmes  d’une  attention 
trop  fuperficielle  de  la  part  du  mé- 
decin , à approfondir  l’équivoque  que 
préfente  l’état  du  pouls  dans  une  telle 
circonftance. 
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CHAPITRE  III. 

Symptômes  de  la  Confomption  pulmo- 
naire. 

Nous  allons  expofer  ici  le  tableau 
général  des  divers  fymptomes  de 
cette  maladie  ; & ceux  qui  caraélé- 
rifent  particulièrement  chaque  ef- 
pèce,  feront  placés  fuivant  Tordre 
qui  leur  convient. 

' On  reconnaît  la  Confomption  naif- 
fante,  à une  toux  importune,  & le 
plus  fouvent  sèche.  Quelquefois  le 
malade  rejette  un  mucus' écumeux  à 
la  fuite  des  efforts  de  la  toux  , qui  eff 
ordinairement  accompagnée  d’op- 
prefîion  à la  poitrine  & d’une  diffi- 
culté de  refpirer , fur-tout  après  quel- 
que mouvement  plus  violent  qu  à 
l’ordinaire.  Il  éprouve  en  outre  des 
douleurs  lancinantes  «dans  le  dos  ou 
dans  la  poitrine,  une  chaleur  incom- 

' * C 2 
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mod.e  à la  paume  des  mains  ainfî 
qu’à  la  plante  des  pieds  , & une  ie- 
chereffe  ardente  à la  peau , la  furface 
de  laquelle  préfente  îbuvent  des  af- 
pérités  , ou  une  apparence  dartreufe. 
Ses  joues  font  teintes  d’un  rouge  très- 
prononcé  , principalement,  à la  fuite 
des  repas.  Ces  fymptomes  font  d’ail- 
leurs accompagnés  d’une  fièvre  lente 
avec  des  redoublemens  fur  le  foir, 
qui  en  général  font  fi  peu  fenfibles  , 
que  le  malade  s’en  apperçoit  à peine; 
mais  la  marche  du  pouls  efi:  toujours 
confidérablement  au  - delTus  de  ce  . 
qu’elle  doi^  être  dans,  l’état  naturel. 
Cependant  l’appétit  efi;  fouvent  très- 
peu  dérangé , & le  patient  n’efi:  pas 
abfolument  altérén  Sa  langue  efh  blan- 
châtre , fur-tout  le  matin.  11  devient, 
peu  à peu , maigre  & débile  , & fes 
facultés  morales , ainfi  que  fa  vi- 
gueur, s’altèrent  graduellement. 

A mefure  que  la  maladie  fait  des 
progrès  , tous  les  fymptomes  aug- 
mentent d’intenfité  , &:  deviennent 
de  plus  en  plus  fâcheux.  A la  conti- 
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nuité  de  la  toux  fe  joint  une  difpolî- 
tion  habituelle  de  vomir  après  le 
manger.  La  voix  devient  rauque , 
creufe  & tiès-altérée.  L’anxiété  s’ac- 
croît, & le  malade  fe  fent  accablé 
par  un  fentiment  de  pefanteur  dans 
tout  le  département  de  la  poitrine. 
La  refpiration  ‘ devient  plus  vive  & 
plus  laborieufe  ; le  pouls  acquiert  de 
la  dureté,  fpécialement  vers  le  foir, 
& il  augmente  de  vîtefib , au  point 
que  les  pulfations  vont  à-peu-près  à 
cent  par  minute.  La  peau  ed;  alors 
infiniment  aride  & brûlante , fur-tout 
aux  extrémités  ; & fa  fu|i)erficie  offre 
des  traces  farineufes , comme  à la 
fuite  de  la  rougeole  ou  de  quelque 
fièvre  éruptive.  L’appétit  fe  perd  , la 
faif  devient  inquiétante,  & une  in- 
' fomnie  confiante  vient  aggraver  tous 
les  accidens.  Sur  le  matin  , il  fe  ma- 
nifede  de  la  fueur  avec  rémiffion  des 
fymptomes  fébriles.  Les  crachats , 
plus  ou  moins  copieux  , font  fouvent 
jaunes  , écumeux  , mêlés  de  fang  , 
d’un  goût  tantôt  douceâtre,  tantôt 
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falé  , & fouvent  d’une  nature  âcre  & 
purulente.  Quelquefois  il  fe  trouve  , 
dans  les  matières  expectorées , des 
branches  ramifiées , c|üi  ont  quelque 
refl'emblance  avec  des  portions  d’ar- 
tère bronchiale. 

La  nature,  impuiffante  pour  fup- 
porter  plus  long-temps  le  poids  de 
tant  de  graves  foufirances , fe  dé- 
truit progrefiivement  : un  relâche- 
ment général  a lieu  dans  toute  l’ha- 
bitude ; l’expeCtoration  diminue  , une 
fueur  colliquative  paraît  au  front  & 
fur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ; 
les  joues  font  d’un  rouge  cramoifi , 
tandis  que  la  peau  des  autres  parties 
du  vifage  refie  pâle  & inanimée  ; les 
yeux  s’enfoncent  dans  leur  orbite  , 
& s’éteignent  par  degrés  ; les  ongles 
fe  recourbent , 8c  les  poils  du  corps 
tombent  naturellement  ; les  jambes , 
ainfi  que  les  articulations  , enflent 
confidérablemenî  , quoique  tout'  le 
refie  du  corps  foit  entièrement  éma- 
cié. Enfin  , une  mort  tranquille , 8c: 
le  plus  foment  inattendue  par  le  ma- 
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lade  ( 8 ) , vient  le  délivrer  du  far- 
deau de  la  vie. 

On  doit  bien  penfer  que  tous  les 
divers  fymptomes  dont  nous  venons 
de  faire  l’énumération  fe  réunifient 
rarement  chez  le  meme  fujet , d’au- 
tant qu’ils  peuvent  varier  fuivant  le 
caraftère  & les  circonfiiances  de  la 
maladie.  Ils  indiquent,  au  furplus, 
dans  tous  les  cas,  un  état  inflamma- 
toire ou  purulent  du  poumon. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  cer- 
taines Confomptions  étaient  unique- 
ment l’effet  de  l’inflaE^mation , ou 
d’un  accroiffement , contre  nature  , 
dans  l’aéfion  des  vaiffeaux  pulmonai- 
res , fans  qu’il  y ait  cependant  rup- 
ture des  folides  dans  la  partie  affeélée. 


(8)  Ce  que  dit  le  do£ieur  White'à  ce  fujet  efl:  telle- 
ment vrai , qu'on  ferait  porté  à croire  que , par  une 
compenfation  digne  de  la  nature  bienfalfante  , l’efprit 
du  malade  fe  trouve  prémuni  contre  tousles  fentimens 
de  terreur  & de  découragement  qui  l’.envlronnent 
pour  l’ordinaire  , dans  cet  état.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’efl:  qu’il  n’exifte  point  de  maladies  dans  lefqtlelles  on 
conferve  autant  l’efpoir  de  guérir  que  dans  celle  qui 
fait  l’objet  de  cet  ouvrage. 

c 4 
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11  en  eft  d’autres  qui , dès  le  prin- 
cipe de  l’aft’eèHon  , l'ont  la  fuite 
d’un  état  ulcéreux.  Les  premières 
efpèces  fe  terminent  généralement 
par  l’ulcération  ; les  autres  font , pour 
l’ordinaire  , une  fuite  diredle  de  l’Hé- 
moptilie. 

Nous  inférerons  de  ce  qui  vient 
d’être  dit , que  les  fymptomes  d’une 
Confomption  nailTante  annoncent  tou- 
jours que  quelque  partie  du  poumon 
eft  affeèlée  plus  ou  moins  d’un  état 
inflammatoire  , qui  donne  lieu  ou  à 
la  fuppuratic^i , ou  à la  gangrène , ou 
au  Iquirrlie , li  l’on  n’eft  pas  aflfez 
heureux  pour  prévenir  ces  réfultats 
fâcheux.  Le  danger  de  la  fuppuration 
eft  relatif  au  féjour  des  matières  puru- 
lentes dans  la  fubftance  du  poumon , 
qui  produit  la  Confomption  ulcéreufe. 
La  gangrène  eft  encore  plus  funefte  , 
puifqu’elie  amène  une  mort  aulfi 
prompte  qu’elle  eft  infaillible. 

Lorfque  l’inflammation  dégénère  en 
fquirrhe , le  cas  eft  plus  ou  moins 
périlleux,  fuivant  l’efpace  occupé  par 
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les  duretés  fquirrheufes  ; car  il  faut 
remarquer  que  toute  portion  du  pou- 
mon réduite  à cet  état , celTe  d’être 
utile  à l’économie  animale.  Au  refie , 
la  difTeêlion  nous  a appris  qu’on  pou- 
vait vivre  pendant  des  années  entières 
avec  des  fquirrhes  au  poumon  , lorf- 
que  les  concrétions  de  cette  nature 
étaient  en  petit  nombre  & d’un  vo- 
lume médiocre. 

La  toux  qui  accompagne  la  Con- 
fomption  dans  fon  développement , 
provient  d’une  fluxion  aiguë  fur  les 
membranes  muqueufes  qui  tapiffent 
la  trachée , ou  d’une  légère  inflam- 
mation dans  quelque  partie  du  pou- 
mon ; d’où  il  réfulte  un  flimulus  qui 
excite  & entretient  la  toux  ; unique 
moyen  que  la  nature  ait  à employer 
pour  l’évacuation  d’une  matière  qui , 
autrement  , deviendrait  infiniment 
ofrenfive  par  fon  féjour. 

Nous  obfer/erons  auflT  que  dans 
certains  rhumes , quoique  l’irritation 
réfîde  au  poumon  même  , dn  éprouve 
cependant  un  chatouillement  aux  en- 


42  Recherches 
virons  de  la  partie  fupérieure  de  la 
trachée  ; cette  circonftance  fe  ren- 
contre feulement  dans  les  cas  où  l’ir- 
ritation n’eH  pas  affez  violente  pour 
procurer  une  douleur  locale  après  la 
toux , attendu  que  les  fens  étant  in- 
capables d’éprouver  à la  fois  deux 
impreiïions,  la  plus  forte  fait  natu- 
rellement oublier  la  moindre.  Ce  qui 
nous  porte  fouvent  à imaginer  fauf- 
lement  que  la  caufe  du  mal  a réelle- 
ment fon  liège  dans  la  partie  qui 
nous  paraît  la  plus  affeèfée.  C’eil  ainli 
qu’une  pierre  dans  la  veffie  caufe , 

' parfois,  de  la  douleur  p’rès  de  l’ex- 
trémité du  gland,  tandis  que  la  vellie 
elle-même  ell  exempte  de  foulFrances. 
il  en  eil  de  même  d’une  caufe  d’irri- 
tation dans  les  inteftins  grêles,  qui 
fouvent  fefait  fentir  f 'mpathiquement 
à l’extrémité  du  reftum  , malgré  l’é- 
loignement de  ce  point  au  liège  mor- 
bifique. D’après  cela , ne  nous  hâtons 
donc  pas  de  prononcer  que  le  pou- 
mon foit  hors  de  danger  dans  les  cas 
de  toux  violente,  ouoiqu’il  ne  fe  ma^- 

'il 
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nifefte  aucun  fentiment  de  douleur  à 
cet  organe. 

Si  la  matière  expeftorée  ed:  claire 
& écumeufe , on  doit  Tattribuer  à la 
violence  de  la  toux , qui  ne  permet 
pas  aux  fluides  deflinés  à hiimeèler  la 
furface  interne  de  la  trachée , de  de- 
venir plus  épais  par  le  féjour,  ni  de  fe 
cond enfer  par  rabforption  des  parties 
les  plus  ténues. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
•le  fentiment  d’opprefïion  à la  poitrine 
était  une  fuite  de  la  plénitude  des 
vaifîeaux  pulmonaires  , & par  confé- 
quent  de  leur  trop  forte  diftenfion. 
On  doit  rapporter  à la  même  caufe 
une  refjoiration  vive  & laborieufe^  qui 
annonce  que  la  nature  réunit  toutes  les 
puiffances  pour  prévenir  une  ftagna- 
tion  mortelle. 

Les  divers  fymptemes  de  la  Con- 
fomption  naiffante  , dont  nous  venons 
de  tracer  le  tableau,  prouvent  que 
cette  maladie  ed:  vraiment  infiamma^ 
toire.  Chacun  d’eux , fauf  quelques  cas 
particuliers,  dérive  de  cette  fource,  8c 
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la  méthode  curative  doit  néceffaire- 
ment  s’y  rapporter. 

Mais  le  mal,  dans  fes  degrés  avan- 
cés , prend  un  caracl:ère  bien  diffé- 
rent : de  l’inflammation  qui  précède, 
il  réfulte  une  maladie  de  nature  pu- 
tride , qui  exige  un  traitement  entiè- 
rement oppofé  à celui  du  premier 
état.  Eh  ! difons-le  à regret , quelque 
habile  que  foit  le  Médecin , il  eff  ra- 
rement dans  le  cas  de  combattre  , 
avec  fuccès,  un  ennemi  auffi  redou- 
table. 

Au  furplus  , l’inflammation  du  pou- 
mon fe  termine  , foit  par  la  réfolu- 
tion  , la  fuppuration , la  gangrène , ou 
le  fquirrhe. 

Lorfqu’en  confé'quence  d’un  traite- 
ment approprié,  & d’ailleurs  étayé 
de  la  bonne  conffitution  du  fujet,  la 
maladie  tourne  à la  réfolution  , elle 
fe  termine  alors  fans  orage , & ne 
laiffe  après  elle  aucune  mauvaife  fuite. 
C’eff  pourquoi  ce  but  effentiel  de- 
vrait conffamment  fixer  l’attention  du 
praticien. 


t 
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Si  la  violence  du  mal  s’oppofait  à 
la  réfolution  , on  doit  s’attendre  à la 
fuppiiration.  Le  lang,  accumulé  dans 
les  parties  enflammées,  fermente  & 
devient  tellement  acrimonieux  , qu’il 
corrode  & difTout  les  lolides  adjacens. 
C’eff  ainfi  que  fe  forment  les  abcès  ou 
les  amas  de  matières,  dont  l’abforp- 
tion  donne  lieu  à la  fièvre  heèHque  , 
à raifon  du  flimuliis , & de  la  qualité 
feptique  de  l’humeur  qui  fe  commu- 
nique à la  maffe  générale  des  fluides. 
Du  refie  , la  fuppuration  conflitue  la 
Confomption  ulcéreufe  , & ce  réful- 
tat  de  la  maladie  n’eff  rien  me>ins  que 
favorable. 

Il  ne  fera  pas  déplacé  d’obferver 
ici  que  l’humeur  de  cette  fuppuration 
efl  une  forte  de  pus  ou  de  matière 
très-difTérente  de  celle  qui  découle 
d’abcès  réfultans  d’une  inflammation 
locale.  Celle-ci  efl  un  fluide  épais , 
homogène , & femblable  à de  la 
crème,  qui  tranfude  continuellement 
& en  grande  quantité  , des  parties 
enflammées , mais  fans  aucune  folu- 
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tion’  ni  deilmftion  des  folides.  On 
efl:  convenu  de  nommer  cette  humeur 
particulière , exfudation  inflammatoire. 
Quelquefois,  étant  ramalfée  dans  le 
poumon  , elle  peut  parfaitement  s’é- 
vacuer par  la  trachée  ; & alors  le 
malade  fe  trouve  dans  une  chance 
heureufe  du  recouvrement  de  fa  fanté. 
Les  praticiens  conviennent  qu’il  ell 
peu  de  circonftances  où  les  malades 
n’aient  pas  été  promptement  guéris 
après  avoir  rejetté,  en  peu  de  temps, 
une  grande  abondance  de  matières 
provenantes  du  poumon.  Il  eft  plus 
que  probable  que  l’efpèce  d’évacua- 
tion dont  on  parle  ici  n’eft  que  le  pur 
réfultat  d’une  exfludation  inflamma- 
toire ; ce  qui  ne  peut  s’attendre  de  la 
fuppuration  ordinaire,  lorfque  les  fo- 
lides font  entamés  d’une  manière 
grave.  Au  furplus,  comme  ce  fujet  eft 
de  la  plus  grande  importance,  je  me 
propofe  de  le  difcuter  plus  à fond  dans 
le  cours  de  ce  chapitre. 

Etant  aftuellement  fur  l’article  des 
abcès , il  ne  fera  pas  déplacé  de  rap- 
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porter  un  paflage  relatif,  puifé  dans 
l’ouvrage  du  favant  dodleur  Baglivi , 
qui  donne  , comme  un  ligne  certain 
de  vomique  cachée  dans  le  poumon , 
le  fymptome  ci-après  décrit  : Ji  ^uis 
w(Jîendo , alla  quœdam  veluti  gra?ïula 
excrevcrit  & granula  iila  comprejfa 
digitis  fummoperè  ' fœteant , vomicam 
pecloris  latemem  ceno  dcnuntiant , prcc- 
fertim  ji  alia  quoque  aderint  Jigna , hi 
ruptâ  vomicâ  ut  pLurimum  de  repente 
moriwitur  . J’ai  connu  cependant 
plulieurs  fujets  qui  fe  trouvaient  dans 


( 9 ) Pour  tirer  de  cette  Indication  un  pronoftic 
certain  , il  faudrait  fans  doute  qu’elle  ne  fut  ■ pas' 
ifolée  , & que  la  préfencc  de  la  vomique  fut  pré- 
jugée par  d’autres  fignes  moins  équivoques  que  celui 
qui  a donné  lieu  à cette  citation  ; car  j’ai  connu 
beaucoup  de  perfonnes  de  la  conftitution  la  plus 
évidemment  laine  , qui , par  l’effort  d’une  toux  acci- 
dentelle ou  par  la  fecouffe  de  l’éternument , rejet- 
taient , de  temps  à autre , de  ces  iubftances  grani- 
formes  & fétides  , fans  qu’il  en  fait  jamais  réfulté 
ni  vomique  ni  autre  affeélion  analogue.  Je  ne  crois 
même  pas  trop  m’avancer,  en  difant  que  je  prefume 
que  ces  fortes  de  graines  ne  pro%dennent  ni  du 
poumon  ni  des  bronches  , mais  qu’elles  font  uni- 
quement le  rélulfat  de  quelques  portions  d’alimens 
qui  , dans  la  déglutition  , s’étant  arrêtées  entre  les 
interffices  des  glandes  ou  cryptes  dont  la  membrane 
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ce  cas , depuis  plufieurs  années  , fans 
en  éprouver  aucune  conféquence  fâ-  " 
cheufe.  11  n’y  a même  pas  long-temps 
que  je  fuis  raffuré , pour  mon  propre 
compte,  fur  les  alarmes  que  m’avait 
caufées  la  lefture  de  ce  pafî’age. 

Si  la  gangrène  fuccède  à l’inflam- 
mation de  la  partie  malade  , la  mort 
efl  aufii  certaine  qu  elle  efl  peu  éloi- 
gnée. 

Lorfque  l’indammation  dégénère 
en  fquirrhe  , le  cas  efl  d’autant  plus 
déplorable  , qu’il  efl  prefque  au-defî'us 
de  toutes  les  puifl'ances  de  l’art.  Ce- 
pendant fi , comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé , les  tumeurs  fquirrheufes  font 
en  petit  nombre  & d’un  médiocre 
volume  , on  peut  encore  vivre  avec 
cet  ennemi  pendant  nombre  d’années. 

I ^ 

C’efl  auffi  de  cette  caufe  que  réful- 
tent  différens  degrés  de  l’aflhme  , 
ainfi  que  la  difficulté  .habituelle  de 
refpirer,  la  toux , 8cc. 


de  l’arrière  - bouche  eft  tapiffée  , y ont  contracté  , 
par  le  féjour , la  forme  &.  la  fétidité  dont  parle 
Baglivi. 

Nous 
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Nous  avons  établi  que , lorlqu’en 
conféquence  de  la  fuppuration,  la 
matière  putride  était  repompée  par 
l’effet  de  l’ablorption  dans  le  torrent 
de  la  circulation , le  (iimulus  & le 
ferment  feptique  occafîonnaient  la 
fièvre  heéHque  , qui  accompagne 
toujours  la  Phthifie  pulmonaire  ; mais 
elle  efl  également  produite  par  les 
abcès  des  autres  parties  du  corps , 
pourvu  que  I’abforption  s’opère  juf- 
qu’à  un  certain  degré.  Nous  allons  , 
au  furplus,  entrer  dans  quelques  dé- 
tails fur  la  nature  de  la  fièvre  hec- 
tique. 

Le  doèleur  Heberden  a donné , 
dans  le  fécond  volume  des  Tranfac- 
tions  médicales , la  meilleure  def- 
cription  qui  ait  encore  paru  fur  cette 
efpèce  de  fièvre.  Ce  médecin  s’ex- 
plique ainfi  : « Dans  la  véritable  fièvre 
» intermittente  , les  trois  états  du 
» froid , du  chaud  & de  la  lueur , 
» font  diflinèfement  marqués  : l’accès 
» efl:  plus  long , la  marche  de  la  ma- 
w ladie  infiniment  plus  confiante  & 
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» plus  régulière  , & les  intermiffions 
» beaucoup  plus  parfaites  que  dans 
» la  fièvre  heèlique.  Dans  cette  der- 
» nière  , lors  même  de  la  rémifîion 
» la  plus  fenfibk  & dans  l’état  du 

plus  grand  calme  , le  pouls  offre 
» une  vîteffe  fébrile  qui  excède , au 
» moins  , de  dix  pulfations  par  mi- 
» nute , le  cours  ordinaire  de  celui 
» d’un  homme  en  bonne  fanté  ». 
Quiconque  fe  donnera  la  peine  d’ob- 
ferver  de  plus,  les  nuances  ci-après, 
très-faciles  à faifir,  prendra  rarement 
une  maladie  pour  une  autre  : le  froid 
de  la  fièvre  heèfique  eft  quelquefois 
rapidement  fuccédé  par  la  chaleur , 
ou  immédiatement  par  la  Tueur,  fans 
intermédiaire  de  chaud.  D’autres  fois, 
la  chaleur  furvient  fans  aucun  fenti- 
ment  préalable  de  friffon  ; & l’on  a 
remarqué  que  le  froid  avait  fouvent 
difparu  fans  la  fucceflion  du  chaud  ni 
de  la  fueur. 

La  fièvre  heèfique  eft  peu , ou  nul- 
lement amortie  par  la  furvenance  de 
la  fueur  ; le  malade  conferve  aufîi 
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quelquefois  le  même  état  d’anxiété 
& d’inquiétude  pendant  la  durée  de 
la  fueur,  du  chaud  & du  froid. 

Lorfque  la  fueur  a palTé , la  fièvre 
continue  ordinairement  fa  marche  ; & 
vers  le  milieu  de  i’accès  , le  friffon 
fe  fait  de  nouveau  fentir  ; caraétère 
le  plus  affuré  de  cette  fièvre  , & qui 
la  diffingue  de  celles  qui  commen- 
cent par  le  fentiment  du  froid.  Un 
autre  figue  non  moins  caraèrériffique 
de  la  fièvre  heftique  , c’efl  que  fon 
retour  efl  tellement  rapproché  du 
dernier  accès  , que  l’intervalle  n’efl 
quelquefois  que  d’une  demi-heure. 

Souvent  la  fièvre  heèHque  reparaît 
pendant  deux  ou  trois  accès  , avec 
une  régularité  aufli  parfaite , que  fî 
elle  était  quotidienne  , tierce  ou 
quarte  ; mais  je  ne  me  rappelle  pas 
d’avoir  jamais  vu  qu’elle  eut  confervé 
ce  caraélère  d’intermittence  jufqu’à 
un  quatrième  accès.  Cette  fièvre  fera 
quelquefois  dix  à douze  jours  fans  fe 
faire  fentir  ; dans  d’autres  temps , 
fur-tout  lorfque  le  malade  approche 

D 2 
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de  fa  fin,  l’accès  fe  renouvelle  fi' 
fréquemment  dans  un  même  jour , 
que  le  froid  du  nouvel  accès  efl;  im- 
médiatement fuivi  par  la  fueur  du 
précédent. 

La  fièvre  véritablement  heèlique 
efi;  une  maladie  putride , entretenue 
par  la  fuppuration  , ou  par  la  collec- 
tion d’une  matière  feptique  dans 
quelque  partie  du  corps  , qui  fe  mêle 
à la  mafl’e  générale  des  fluides  par 
l’abforption.  C’efi:  ce  mélange  feul 
qui  donne  lieu  à la  fièvre  he&ique  ; 
car  nous  avons  été  dans  le  cas  d’ob- 
ferver  des  abcès  au  poumon  ou  à 
d’autres  vifcères , dont  la  matière 
avait  été  fi  parfaitement  renfermée 
dans  des  kifles  formés  par  les  folides 
adjacens  & épaifîis  par  l’effet  de 
l’inflammation  préalable , que  la  fiè- 
vre heèfique  avait  été  prévenue  par 
l’impofiibilité  de  l’abforption  de  l’hu- 
meur ainfi  enkiffée. 

C’eff  d’après  ce  fyflême  qu’on  peut 
concevoir  comment  de  grandes  col- 
lerions de  matières  ont  été  trouvées 
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dans  la  fubftance  du  poumon , ou 
dans  d’autres  parties  internes  , chez 
des  fujets  qui,  pendant  leur  vie,  n’a- 
vaient éprouvé  aucun  fymptome  in- 
dicatif d’un  femblable  défordre , & 
qui , d’ailleurs , étaient  morts  de  ma- 
ladies produites  par  toute  autre  caufe 
que  celle-ci. 

On  doit  obferver  que  la  fièvre  qui 
accompagne  chaque  efpèce  de  Con- 
fomptions  n’efl  pas  toujours  heéHque 
ni  putride  : il  eff  des  cas  où  la  fup- 
puration  n’a  pas  lieu  ; alors  la  fièvre 
concommittante  pouvant  être  d’une 
nature  très-difTemblable  à celle  entre- 
tenue par  la  fuppuration , elle  exige 
un  mode,  de  traitement  tout  différent. 
Chez  d’autres  fujets  dans  la  maladie 
defquels  il  y a en  même  temps  in- 
flammation & fuppuration,  les  fymp- 
tomes  feront  confondus  au  point 
de  rendre  très -variable  , & même 
confus , le  caraêlère  de  la  fièvre  ac- 
cefToire. 

Lorfqu’elle  efl:  direêfement  caufée 
par  une  irritation  du  fyflême  vafcu- 
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lake , ou  en  conféquence  d'un  certain 
degré  d’inflammation  à quelque  partie 
du  poumon , cette  fièvre  eft  de  l’ordre 
de  celles  appellees , par  les  écrivains 
fyftématiques  , PhLegmafiæ  , & Tes 
figues  diflinélifs  font  : pojl  horrorem 
puLfus  frequens  , calor  major , vinhus 
anuum  imminuùs  : phlegmone , vel  dolor 
topicus , jimul  lœfa  partis  internee  func- 
tione  ; Janguis  mijjus , & jam  concretus  , 
fuperjiciem  coriaceatn  alham  ojlendens  *. 

Des  points  fréquens  & aigus  avec 
grande  opprefTion  à la  poitrine  ; un 
fentiment  d’embarras  dans  la  refpira- 
tion  & une  toux  précipitée , princi- 
palement après  un  mouvement  fubit , 
ou  à la  fuite  de  profondes  infpira- 
tions  ; une  chaleur  incommode  & une 
grande  aridité  à la  peau  . l’haleine 
brûlante  , un  pouls  vif  8^  petit , des 
rémiffions  peu  fenfibles  dans  la  mar- 
che de  la  fièvre , une  foif  ardente  , 
la  langue  sèche,  la  perte  de  l’appétit, 
& des  urines  fortement  colorées  d’une 


* Cullen  Nofol.  method,  page  260. 
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teinte  rougeâtre  ; tels  font  les  fignes 
non  équivoques  d’une  inflammation 
confidérable. 

On  peut  quelquefois  confondre  les 
points  inflammatoires  dans  la  poi- 
trine avec  des  douleurs  lancinantes 
& irrégulières,  caufées  par  des  vents 
qui  fe  trouvent  renfermés  dans  les 
courbures  du  colon.  Cette  indifpofî- 
tion , qui  eft  la  fuite  ordinaire  de 
mauvaifes  digeftions,  fe  nomme  Pleu- 
rodinia  flatulenta.  Elle  tient  auffi  à la 
faibleiïe  & à la  fenfibilité  des  intef- 
tins , chez  les  perfonnes  débilitées 
par  les  maladies  , ou  qui  ont  fouffert 
par  des  évacuations  trop  confidéra- 
bles.  D’après  cela , on  doit  fentir 
combien  il  efh  elfentiel  de  ne  pas  fe 
méprendre  fur  la  caufe  de  ces  dou- 
leurs inteftinales  , qui  requièrent  un 
traitement  très-oppofé  à celui  qu’exi- 
gent les  véritables  points  à la  poi- 
trine. 

L’haleine  puante,  & une  qualité 
fimilaire  dans  la  matière  des  crachats , 
ainfî  que  dans  les  déjeftions  excré- 
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mentielles  ; des  naufées  confiantes  J 
ou  un  dérangement  des  fondions  de 
l’eflomac  ; une  faibleffe  extrême , un 
pouls  vif,  mais  petit;  une  chaleur, 
âpre  dans  toute  l’habitude , d’une  na- 
ture difficile  à exprimer  , néanmoins 
différente  de  celle  qui  accompagne 
l’inflammation  ; des  urines  pâles,  trou- 
bles & abondâmes;  une  moiteur  ha- 
bituelle à la  peau , même  lorfque  le 
malade  a froid  ; une  diarrhée  colli- 
quative , des  vertiges  , des  maux  de 
tête  ; tous  ces  fymptomes  annoncent 
que  la  diathèfe  putride  domine  au 
plus  haut  point  d’intenfité , & que  la 
vie  du  malade  eft  dans  un  danger 
imminent. 

J’ofe  efpérer  que  ces  développe- 
mens  pourront  fuffire  à faire  connaître 
la  nature  caraêlériftique  de  la  fièvre 
qui  eft  inhérente  à la  pulmonie; 
& je  me  croirai  heureux  fi  j’ai  pu 
parvenir  à fixer  l’attention  de  mes 
leêleurs  fur  un  objet  de  cette  impor- 
tance , au  degré  qu’il  mérite  ; bien 
perfuadé  qu’on  fentira  aufii-bie.n  que 
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moi  la  nécefîité  indifpenfable  d’une 
réforme  falutaire  dans  le  traitement 
qui , jufqu’à  préfent , a été  fuivi  au 
préjudice  de  tant  de  viéHmes  infor- 
tunées de  cette  terrible  maladie  ! 

Après  avoir  expofé  le  tableau  des 
fymptomes  de  la  Confomption  pul- 
monaire dans  fon  principe  , nous  al- 
lons pafTer  à l’énumération  de  ceux 
qui  s’obfervent  dans  les  degrés  les 
plus  avancés  de  cette  affeèlion. 

La  violence  de  la  toux  doit  aug^ 
monter  graduellement  avec  la  mala- 
die originaire.  La  membrane  mu- 
queufe  qui  tapifle  l’intérieur  de  la 
gorge  &:  de  la  trachée  , étant  privée 
du  mucus  propre  à la  lubrifier  , ne 
peut  fouffrir  le  moindre  flimulus  fans 
en  être  agacée.  L’humeur  de  la 
tranfpiration  irrite  ces  parties  ; & l’air 
commun  qui  s’y  introduit  par  l’infpi- 
ration,  en  produifant  aufîi  de  l’irrita- 
tion , excite  une  toux  continuelle. 
Le  flimulus  qui  a lieu  fur  les  parties 
du  poumon  affeêlées  par  le  poids  ou 
par  l’acrimonie  de  la  matière  puru- 
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lente , donne  également  lieu  à la 
toux.  Lorfque  fa  violence  va  jufqifà 
irriter  fortement  I’oefophage,  le  dia- 
phragme & Tefiomac  , il  en  réfulte 
pour  lors  des  envies  de  vomir  ; cir- 
conftance  qu’on  reconnaît  générale- 
ment pour  être  le  ligne  le  plus  cer- 
tain de  la  Phthilie  confirmées 

L’enrouement  (lo)  de  la  voix  pro- 
vient d’un  obllacle  dans  l’aélion  des 
mufcles  delHnés  à contraêler  & à di- 
later l’ouverture  de  la  glotte.  Il  peut 


(to)  L’enrouement  eft  l’indice  le  plus  diftin^lif  qui 
exifte  entre  le  catarrhe  & la  phthifie  pulmonaire. 
Outre  les  caufes  auxquelles  l’auteur  aflîgne  cette  alté- 
ration dans  la  voix  chez  les  pulmoniques  , elle  peut 
encore  être  due  au  relâchement  des  cordes  vocales 
qui  forment  les  bords  de  la  glotte  , ainfi  qu’au  def- 
féchement , au  fpasme  ou  à la  trop  grande  conftriéHon 
de  ces  mêmes  cordes;  je  regarde,  au  refte  le  dernier 
cas  comme  le  p}us  ordinaire  ; mais  dans  le  véritable 
catarrhe  la  voix  en  général  n’éprouve  aucun  change- 
ment , & la  toux  acceffoire  n’eft  point  fourde  ni  rau- 
que comme  dans  le  cas  précédent  ; fans  doute  à raifon 
de  l’humidité  qui  lubrifie  conftamment  la  membrâne 
du  larynx  & autres  parties  contiguës  ; circonfiance 
d’autant  plus  effentielle  à obferver  dans  le  diagnoftic 
de  ces  deux  maladies  , qu’elles  ne  font  que  trop  fou- 
vent  prifes  l’une  pour  l’autre. 
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être  aulîi  produit  par  le  poids  feul  du 
mucus.  On  voit  même  des  cas  où  les 
facultés  de  cet  organe  font,  entière- 
ment fufpendues  , & dans  lefquels  la 
voix  paraît  tout- à -fait  éteinte.  Le 
bruit  particulier  qui  fe  fait  entendre 
dans  le  mouvement  alternatif  de  la 
refpiration , & que  nous  appelions 
en  anglais  WhecT^ng  ( 1 1 ) , réfulte 
communément  de  ce  que  les  bron- 
ches font  embourbées  de  mucus  ou 
de  pus. 

L'anxiété  extrême  , accompagnée 
d’un  fentiment  de  pefanteur  dans 
la  région  antérieure  de  la  poitrine  , 
efl  un  des  fymptomes  les  plus  fâ- 
cheux. Comme  la  quantité  du  fang 
accumulée  au  centre , ell  trop  grande 
proportionnellement  à la  force  fyflal- 
tique  du  cœur  , le  fluide  eil  repoulfé 


(il)  Le  mot  anglais  rjhce:^Lng  équivaut , dans  notre 
langue,  a celui  de  fifîlement  ; & le  Ton  qui  réfulte 
de  la  manière  dont  il  doit  fe  prononcer,  rend  affez 
bien  le  bruit  caufé  par  l’embarras  de  la  refpiration, 
lorfque  les  bronches  fe  trouvent  embourbées  de  ma- 
tières épaiffes  & muqueufes. 
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par  cet  organe  avec  une  difficulté 
qui  devient  incompatible  avec  le 
repos  & la  fanté.  Deux  caufes  , au 
furplus , concourent  à produire  cet 
état  morbifique  : i°.  La  contraélion 
fpafmodique  des  vaifTeaux  cutanés  , 
diminuant  leur  diamètre  & interrom- 
pant la  libre  circulation  du  fang  , il 
en  réfulte  iiécefTairement  un  refoule- 
ment de  ce  fluide  aux  environs  du 
cœur,  dans  une  proportion  au-delà 
de  l’état  naturel.  2°.  L’afïeèfion  mor- 
bifique du  poumon  même , qui  le 
rend  incapable  d’admettre  dans  fes 
vaifTeaux  le  libre  pafTage  du  fang  , 
lors  du  trajet  de  ce  fluide  du  ventri- 
cule droit  à l’artère  pulmonaire  , eff 
ia  caufe  immédiate  de  cette  anxiété 
intolérable  dont  fe  plaignent  les  ma- 
lades confomptionnaires. 

La  refpiration  eff  brûlante  , préci- 
pitée & laborieufe  , à caufe  de  l’amas 
furnaturel  & de  la  circulation  accé-- 
lérée  du  fang  dans  les  vaifTeaux  qui 
avoiiinent  de  près  le  cœur  ; ce  qui 
force  cet  organe  à fe  contraèfer  en 
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proportion  de  la  réliflance  qu’il  éprou- 
ve ; fans  quoi  il  s’enfuivrait  une  fuf- 
focation  mortelle.  Quand  on  confi- 
dère  que  dans  l’état  de  Confomption 
une  certaine  portion  du  poumon  eft 
toujours  affez  affeftée  pour  empêcher 
la  libre  admiffion  de  l’air  dans  les 
cellules  bronchiales , on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  la  refpiration  de- 
vienne laborieufe  , proportionnelle^ 
ment  à la  gravité  du  mal  ; car  la  vie 
ne  peut  exifler  long -temps  fans  la 
quantité  d’air  nécefîaire  à la  dilata- 
tion des  lobes  du  poumon.  A l’égard 
de  la  fétidité  de  l’haleine , elle  eft 
due  à la  putrefcence  des  matières  qui 
croupifîent  dans  les  cavités  du  pou- 
mon ou  des  bronches , & dont  la 
puanteur  s’exhale  continuellement 
avec  l’air  de  l’expiration. 

Le  pouls  dur  & vite , la  peau  sè- 
che & brûlante , la  couleur  cramoifîe 
des  joues , les  fecrétions  en  général 
fufpendues  ou  mal  exécutées  , la 
foif,  l’infomnie  , tout  ceci  indique 
. un  mouvement  trop  accéléré  dans  le 
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fyftême  vafculaire.  Ces  fymptomes 
diminuent  ordinairement  d’intenfité 
vers  le  matin  ; ils  font  aufii  quelque- 
fois fuc cédés  par  la  fueur  , qui  pro- 
duit un  foulagement  fenfible  lorf- 
qu’elle  eft  chaude  & générale  ; prin- 
cipalement encore  fi  les  urines  dé- 
pofent  alors  un  fédiment  épais. 

La  lièvre  hecfique  , ainîi  c|ue  nous 
l’avons  déjà  obfervé  , participe  de  la 
nature  des  fièvres  rémittentes  ; ou  , 
chez  les  malades  qui  n’éprouvent  pas 
d’intermiflion , elle  efl:  continue  avec 
des  rémifilons  très-fenfibles.  L’exacer- 
bation augmente  graduellement  fur 
l’heure  du  foir , de  telle  manière  que 
le  pouls  bat  alors  de  90  à 130  fois 
par  minute.  Souvent  le  malade  qui  n’é- 
prouve , dans  la  matinée , qu’un  de- 
gré de  fièvre  très  - modéré  , dont  les 
efprits  femblent  ranimés,  & qui  fe  fent 
bon  appétit,  aura  fur  le  déclin  du  mê- 
me jour  le  corps  brûlant  par  l’ardeur 
de  la  fièvre , & fa  tête  pourra  même 
fe  troubler  par  un  délire  imparfait. 

Vers  le  matin  , l’afFeêHon  fpafmo- 
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dique  des  vaifTeaux  cutanés  diminue  ; 
le  pouls  devient  plus  fouple  & moins 
précipité  ; l’altération  celî’e  , une  fueur 
bienfaifante  fe  répand  fur  toute  la 
furface  du  corps  ; l’urine , enfin , fe 
fature  d’un  fédiment  convenable.  A 
ces  fymptomes  favorables  fuccède  un 
fommeil  doux  & rafraîchifiant , qui 
rend  au  malade  fa  vivacité , & fembie 
le  flatter  de  l’efpoir  de  fa  guérifon, 
jufqu’à  ce  qu’un  nouvel  accès  vien- 
ne détruire  cette  illufion  confolante. 

Tel  efl:  le  tableau  des  fymptomes 
les  moins  défavorables , fur-tout  lorf- 
que  la  diathèfe  inflammatoire  domi- 
ne. Il  arrive  fouvent  que,  dans  l’état 
le  plus  défefpéré  , le  malade  fembie 
fe  trouver  fi  bien  vers  le  matin , fes 
efprits  & fon  appétit  font  dans  une  fi 
bonne  difpofition  , qu’il  a peu  de 
doutes  fur  le  recouvrement  de  fa 
fanté  ; mais  un  praticien  attentif  & 
bon  obfervateur  , fe  trompera  rare- 
ment dans  fon  pronoflic  contraire , 
même  lorfque  le  malade  paraît  être 
au  meilleur  état  polfible. 
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Le  fentiment  du  froid  aux  joues  , au 
front , au  nez  & aux  doigts , pendant 
que  le  refte  du  corps  efl  dans  un 
état  de  fueur  chaude  & excefîive  ; la 
pâleur  des  mains  & l’apparence  livide 
des  ongles  ; la  couleur  inanimée  de 
ces  parties  du  corps  qui , dans  l’état 
natuiel  , doivent  être  d’un  rouge 
vermeil , comme  les  lèvres , les  gen- 
cives , les  parties  charnues  qui  bor- 
dent les  paupières , &rc.  ; toutes  ces 
circonffances  fuffifent  à un  obfervateur 
judicieux  , pour  qu’il  puilTe  difcerner 
le  véritable  état  de  la  maladie  , & 
prononcer  fur  l’ilTue  qu’elle  doit  avoir. 

Les  crachats  font  plus  ou  moins 
copieux  , jaunes  , écumeux  , mêlés 
de  flries  fanguines , purulens , fétides  , 
d’un  goût  douceâtre  ou  falé.  Quel- 
quefois ils  contiennent  des  parties 
ramifiées , blanches  , vifqueufes  & 
inorganifées , qui  ont  une  refTem- 
blance  étonnante  avec  des  portions 
d’artère  bronchiale.  La  membrane 
qui  tapiffe  intérieurement  la  gorge  , 
la  trachée  & la  fubflance  entière  du 

poumon , 
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poumon  , efl:  continuellement  humec- 
tée par  un  fluide  muqueux , provenant 
des  glandes  qui  font  abondamment 
répandues  fur  la  furface  de  cette 
membrane.  La  matière  en  eft  d’abord 
claire  & limpide  ; mais  une  fois  en 
ffagnation  dans  les  follicules  des  glan- 
des , elle  perd  fa  fluidité  en  confé- 
quence  de  l’abforption  , & par  l’effet 
de  l’évaporation  des  parties  les  plus 
féreufes.  Quand  ce  fluide  a contraélé 
une  qualité  gluante  & tenace,  on 
l’appelle  alors  flegme.  S’il  reffe  long- 
temps en  ffagnation , il  prend  la  con- 
flffance  de  l’empoi , avec  une  teinte 
bleuâtre.  Quelquefois  même  cette 
humeur  acquiert  une  vifcofîté  égale  à 
celle  de  la  glu  ; &,  dans  ce  cas,  on 
ne  peut  l’expeftorer  qu’avec  la  plus 
grande  difficulté. 

Cette  falutaire  fecrétion  peut  être 

Î)lus  ou  moins  abondante , fuivant 
’état  des  glandes  deflinées  par  la 
nature  , à la  féparer  de  la  maffe  du 
fang.  Les  glandes  fecrétoires  peuvent 
être  trop-relâchées , ou  fe  trouver  dans 

E 
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un  état  de  rigidité  & d’obftruélion. 
Dans  le  premier  cas , elles  fourniront 
une  trop  'grande  quantité  de  mucus  , 
ainfi  qu  on  Tobferve  dans  le  poumon 
d’un  tempérament  relâché  ou  fleg- 
matique ; il  en  eft  de  même  de  ceux 
qui  ayant  aggravé  , par  intempé- 
rance , le  vice  de  leur  conlHtution  , 
font  fujets  à éprouver  les  matins  une 
oppreffion  ü confidérable  , qu’ils  rif- 
queraient  d’en  être  fuffoqués  , fi  l’ac- 
tion d’une  toux  bienfaifante  ne  les 
débarraffait  d’une  quantité  quelque- 
fois furprenante  de  ces  flegmes  épais 
& glutineux.. 

Dans  le  fécond  cas , foit  par  l’effet 
d’un  air  trop  vif  ou  d’un  état  trop  fee 
de  l’atmofphère,  foit  dans  l’engorge- 
ment des  glandes,  le  mucus  eft  moins 
élaboré  qu’il  ferait  néceffaire  pour 
lubrifier  & défendre  cette  membrane 
délicate  de  l’irritation  caufée  par  le 
contaêl:  de  l’air  extérieur  qui  a lieu 
dans  l’aêfe  de  refpirer  : il  en  réfultera 
alors  un  fentiment  d’ardeur  & d’afpé- 
rité  aux  parties  agacées  une  toux 
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conftamment  sèche , l’inflammation 
& l’enrouement. 

Ce  mucus  , dans  Ton  état  naturel , 
n’a  point  d’odeur  putride  ; mais  lorf- 
qu’ii  efl  jette  fur  le  feu,  il  s’en  exhale 
une  particulière , qu’on  ne  peut  guè- 
res  comparer  qu’à  celle  du  fromage 
grillé.  11  efl  clair,  écumeux  & fans 
couleur,  s’il  eif  expeèloré  immédia- 
tement après  fa  fecrétion  ; mais  après 
avoir  féjourné , il  s’épaifîit  & devient 
même  plus  vifqueux  que  la  glu.  Cette 
' humeur  efl  bleuâtre,  inodore,  fans 
goût  déterminé  , & elle  fumage  conf- 
tamment  dans  l’eau  , à moins  que  fon 
extrême  vifcofîté  ne  la  force , par  fon 
propre  poids,  à s’y  enfoncer. 

Le  pus  qui  réfulte  de  la  fuppura- 
tion  efl  toujours  précédé  ou  produit 
par  l’inflammation  ; & il  offre  deux 
efpèces  d’humeur  très  - différentes 
l’une  de  l’autre. 

Il  en  efl  une  formée  par  les  fucs 
qui  abreuvent  le  tiffu  des  vaiffeaux 
enflammés , & par  une  portion  de 
la  fubflance  même  de  ces  vaif- 

E 2 
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féaux  , détruite  par  l’effet  combiné 
de  la  fuppuration  & de  la  fermen- 
tation. 

L’autre  forte  de  pus  tranfude  de  la 
furface  des  membranes  en  état  d’in- 
flammation ; mais  elle  n’efl  accom- 
pagnée d’aucune  ulcération,  ni  d’en- 
tamure  dans  les  folides  de  la  partie 
affeftée.  Cette  humeur  particulière 
a été  nommée  par  le  célèbre  ana- 
tomifle  William  Hunter  qui  en  a le 
premier  fait  la  découverte  , Exfuda- 
lion  inflammatoire  (12). 

Ces  deux  efpèces  de  matières  , 
quoique  très-diffemblables  dans  leur 
nature , leur  effet  &:  leurs  conféquen- 


• (12)  Cette  découverte  femble  avoir  fixé  l’opinion 
fur  la  véritable  nature  de  l’humeur  purulente  qui 
conftitue  la  matière  gonorrhéidale  , qu’on  avait 
prife  pifques-là  pour  le  produit  d’ulcérations  , d’éro- 
fions,  en  un  mot,  de  quelque  folution  de  continuité 
dans  les  foiides  de  la  partie  affeélée , & qu’on  a re- 
connue'enfin  pour  être  le  réfultat  d’une  exfudatlon  in- 
fiammatoire.  Au  refte,  quoique  le  mérite  de  cette  dé- 
couverte folt  exclufivement  attribué  par  l’auteur  de  ce» 
Recherches',  au  célèbre  dofteur  William  Huntgr,  on 
peut  voir  au  premier  livre  du  Préc’is  de  Médecine-pra- 
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ces  , font  généralement  confondues 
enfemble  dans  la  pratique.  C’efl  l’im- 
portance d’une  aulli  dangereufe  er- 


alTez  fenfiblement , pour  qu’on  puiffe , 
d’après  mes  données , établir  un  dia- 
gnoftic  afîuré  dans  plufieurs  maladies , 
principalement  celles  qui  font  accom- 
pagnées d’inflammation  & de  fuppu- 


tique  , articles  inflammation  de  poitrine  & flagna^ 
tion  , que  cette  forte  de  fuppuration  n’avoit  nullement 
échappé  à la  fagacité  de  l’illuflre  Lieutaud.  On  peut 
croire  auffi  , d’après  une  lettre  publiée  en  1778,  par 
OalTy  d’Arpajean  , médecin  de  mérite  à Fontaine» 
bleau  , qu’il  avait  du  moins  entrevu  le  phénomène  de 
cette  tranfudation  purulente.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : 
« Ces  obfervations  femblent  établir  deux  clafles  de 
» phthifiques  : dans  les  uns  la  fuppuration  dévore  1* 
» poumon  ; dans  les  autres,  le  vifcère  refte  intaél , 
» quoiqu’ils  crachent  du  pus.  Peut-être  ces  derniers 
y>  font -ils  ceux  que  l’art  peut  fauver  ^ tandis  qu’il 
» refte  fans  reffources  pour  les  premiers.  C’eft-là  une 
» recherche  à laquelle  on  n’a  pas  encore  penfé  ; à 
» laquelle  cependant  aurait  du  conduire  la  lefture 
» des  obfervations  & l’ouverture  des  cado-vres.  Con- 
» fondus  par  de  grands  traits  de  reffemblance , ces 
» deux  états,  bien  différons  , doivent  dans  le  con- 
yy  cours  des  fymptomes  qui  les  rapprochent,  avoir 
>»  chacun  des  caraélères  propres  &.  affez  diftinéls  pour 
yy  être  faifis  : c’eft  aux  praticiens  à s’occuper  de  cet 
yy  objet  important,  &c. 


reur  qui  m’a  décidé  à 
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ration.  En  conféquence  , je  vais  faire 
enforte  de  traiter  cet  objet , de  ma^' 
nière  à ce  que  toute  perfonne  puiffe 
être  à portée  de  faifir  les  nuances 
qui  conftituent  la  différence  de  ces 
réfultats  de  la  fuppuration.  Au  reffe, 
ff  ces’  développemens  me  faifaient 
tomber  dans  la  prolixité , j’offre  à mes 
leéleurs  mon  intention  pour  excufe  ; 
un  nouveau  fentier  eft  difficile  à 
tracer , mais  un  aveugle  peut  mar- 
cher avec  fécurité  dans  une  route 
ancienne  & bien  battue. 

Lorfque  la  membrane  muqueufe 
qui  tapiffe  le  nez , la  gorge  & toute 
la  furface  ’ interne  des  poumons  efl: 
enflammée  , il  en  découle  une  quan- 
tité de  rhâtière  purulente , en  pro- 
portion de  rintenflté  de  la  phlogofe. 
Chacun  peut,  plus  ou  moins,  ob- 
ferver  ce  fait  dans  le  Coryfa  y indif- 
pofltion  qui  a pour  caufe  un  certain 
degré  d’inflammation  de  la  membrane 
ci-deffus  mentionnée.  Dans  de  pareils 
cas , au  lieu  de  flegmes  on  crache 
& r on  mouche  une  grande  quantité 
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d’humeur  épaiffe  & jaunâtre.  Si  cette 
excrétion  purulente  , autrement  exfu- 
dation  inflammatoire  , eft  aufii  fenfible 
dans  un  rhume  , quelquefois  ii  léger,  . 
qu’il  exifte  fouvent  fans  douleur  quel- 
conque , devons-nous  donc  être  furpris 
de  cette  abondance  fi  confidérable  de 
matières  dans  des  inflammations  vio- 
lentes & d’une  grande  étendue  ? ? 

Le  Baron  Van-S wieten  * témoigne 
fon  étonnement  de  ce  que  le  poumon  , 
ne  fe  trouve  pas  toujours  confumé 
'dans  des  fujets  morts  de  phthifle  pul- 
monaire , lorfque  , durant  le  cours  de 
la  maladie  , l’expeêforation  du  pus 
-à  été  très -abondante.  Ce  Médecin 
convient  aufli , de  bonne-foi , que  lui 
& d’autres  de  fes  confrères  s’étaient 
•trompés  dans  de  pareils  cas  , en  fup- 
pofant  que  ce  vifcère  avait  dû  être 
'entièrement  détriiit.  11  a été  obfervé, 
à l’hôpital  devienne,  **  un  exemple 

y , il,,».  , ■ . , ■ ■ , , - — 

* Comment,  in  Aphorlfm.  Boerrhaayli. 

De  Haen , Rat.  medandi , pars  I. 

E 4 
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de  cette  efpèce , qui  établit  qu'après 
de  copieufes  évacuations  de  pus  par 
la  voie  des  crachats  , le  poumon  d’un 
fujet  mort  de  la  Confomption  fut 
trouvé  dans  fon  intégrité  parfaite , 
fans  la  moindre  trace  d’ulcération  ni 
de  vomique. 

Cette  forte  de  matière  purulente 
ainfi  que  la  plupart  des  fluides  du 
corps  animal , prend  une  confiftance 
ëpaiffe  par  le  féjour , fi  elle  refie 
long-temps  en  flagnation  ; ou  quand 
les  parties  d’oii  tranfude  cette  humeur 
font  violemment  enflammées , elle  fe 
defsèche  & fe  convertit  en  une  con- 
crétion dure  & inorganique  , qui  s’at- 
tache fi  fortement  aux  parois  qui 
l’entourent,  qu’elle  ne  peut  en  être 
féparée  fans  peine.  D’après  les  obfer- 
vations  que  j’ai  faites  à ce  fujet , ceci 
femble  expliquer  la  théorie  de  ces 
fubflances  ramifiées  qui  fqnt  fouvent 
crachées  par  les  pulmoniques,  qu’on 
nomme  concrétions  polypeufes , & 
qu'mon  a confondues , par  erreur,  avec 
des  lambeaux  de  l’artère  bronchiale, 
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préfumés  s’être  détachés  par  la  putré- 
faftion. 

On  voit,  dans  l’ouvrage  intitulé 
A cia  Eruditorum  l’exemple  d’un  ma- 
lade poitrinaire  qui  expeêlora  une 
fubllance  ramifiée  de  la  longueur  de 
la  paume  de  la  main.  Tulpius  & 
d’autres  Médecins , témoins  de  ce 
fait , parurent  grandement  étonnés 
.(  ce  en  quoi  ils  avaient  bien  raifon) 
que  le  parenchyme , ou  la  fubdance 
charnue  du  poumon  , eut  pu^  fe  dif- 
foudre  au  point  de  donner  lieu  au 
démembrement  d’une  branche  aulîl 
confidérable  de  la  veine  pulmonaire  ; 
laquelle  paraifTait  fi  complètement 
féparée  , qu’on  eut  dit  que  cette  ra- 
mification prétendue  avait  été  difîé- 
quée  avec  infiniment  d’adreffe.  Si 
efFeftivement  cette  matière  expeêlo- 
rée  eut  été  ce  qu’on  croyait , ce  cas 
aurait  offert  un  phénomène  des  plus 
remarquables  ; & perfonne  n’eut  pu 
voir , fans  étonnement , que  le  ma- 
lade ne  fût  pas  expiré  fubitement 
par  l’abondante  hémorrhagie  qui  de- 
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vait  indifpçnfablement  fuivre  la  rup- 
ture d’unvaiffeau  de  cette  importance. 

Van-Swieten,  en  citant  la  guérifon 
parfaite-  d’un*  malade*  à la  mite  de 
l’expeftoration  d’une'fubftance  mem- 
braneüfe  , épaiffe  , ' homogène  & 
-non  ofgahifée  , donne  pour  caufe  de 
pareilles  concrétions-,  un  épanche- 
ment de  fang 'qui  fe  coagule  dans  les 
bronche's  par  le  féjour  & la  condenfà- 
tiôn.  Il-  eft  bon  de  fe  rappeler  que  le 
fang  extravafé  , s’il  n’elf  abforbé  , & 
qu’il  viennè-^à  éprouver  le  contadf 
de  l’air  extérieur,  fermëtite  bientôt, 
'devient  putride,  & contraél:e  ‘une 
acrimonie  tellement  corrbliVe-, qu’elle 
détruit  les  différentes  parties  avec 
lefquelles  elle  communique  Il  ferait 
inutile  de  mentionner  d’autres  exem- 
ples analo’gues , d’autanf  plus  qu’il  s’en 
rencontrera  fréquemhient  de  fembla- 


* Le  célèbre  Dofteur  Warreti’  rapporte  , dans 
le  vol.  1 des,  Tranfaèlions  Médicales,  un  exemple 
remarquable,  de  cette  efpèce  , qu’il  a obferve  chez 
une  jeune  fèmme".* 
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blés  dans  la  pratique  , Il  Ton  veut  fe 
donner  la  peine  d’examiner  attenti- 
vement les  excrétions  du  malade. 

Il  n’eil:  pas  rare  non  plus  que  les 
pulmoniques  rendent  par  la  voie  des 
felles  de  ces  mêmes  ramifications  ; 
& ces  fubfiances  ont  quelquefois  été 
prifes , au  grand  préjudice  des  mala- 
des, pour  des  portions  de  vers.  Cette 
circonfiance  fe  rencontre  plus  fou- 
vent  chez  les  très-jeunes  fujets  qui , 
cornme  nous  l’avons  déjà^obfervé  , 
avalent  communément , au  lieu  de 
cracher,  les  matières  qui  font  rejet- 
tées  du  poumon.  . 

Les  cohéfions  de  i’humeùr,  d’une 
exfudaiLon  inflammatoire  aux*  parties 
même  enflammées , fe  voient  aflhz 
ordinairement.  Le  favant  auteur  de 
cette  découverte  en  produit  un  grand 
nombre  de  preuves , parmi  lefquelles 
on  peut  ajouter  la  matière  vifqueufe 
& tenace  qui  colle  les  paupières 
entre  elles  dans  de  fortes  ophtalmies  ; 
les  peaux  blanchâtres  qui  s’apperçoi- 
vent  dans  l’angine  inflammatoire,  & 
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qu’on  a fouvent  prifes , par  erreur  j 
pour  des  ulcères  putrides.  J’ai  remar- 
qué plufieurs  fois  une  fubftance  ab- 
folument  iimilaire  fur  la  peau  en- 
flammée , qui  entourait  les  lèvres 
d’un  cancer  au  fein  de  la  largeur 
d’une  pièce  de  douze  fous , & laquelle 
reffemblait  au  fuif  par  la  couleur  ; 
mais  d’une  confiftance  très-compaèfe 
& fort  difficile  à fe  détacher  de  la 
peau,  fe  régénérant  d’ailleurs  très- 
promptement.  Queftion.  Les  matières 
graffes  qui  fe  trouvent  fi  fréquemment 
dans  les  déjeèfions  dyffentériques , 
ne  feraient-elles  pas  de  la  même  nature 
que  celle  dont  il  vient  d’être  fait 
mention  * } 

Cette  forte  particulière  de  fecré- 
tion  (13)  dans  fon  état  naturel  paraît 


* Pringle  , Obfervations  fur  les  Maladies  des 
armées,  page  74.  Paris,  Théophile  Barrois , 1793, 

# 

(13)  Pour  fortifier  cette  affertion  , je  citerai  l’au- 
torité du  favant  Mudge  , qui , dans  fon  Traité  fur  les 
alFeélions  catarrheufes , fait  mention  d’une  fraéfure  fans 
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être  fluide  , homogène  & jaunâtre  ; 
elle  reffemble  à de  la  crème  épaid'e; 
elle  efl:  inodore  , d’un  goût  fade , & 
elle  fumage  dans  l’eau. 

En  cet  état , les  plaies  récentes  & 
en  bon  train  de  guérir  fourniffent 
abondamment  de  cette  matière , qui 
forme  ce  que  les  Chirurgiens  appel- 
lent Pus  louable.  C’efl  cette  fecrétion 
que  la  nature  femble  avoir  adoptée 
comme  une  fubflance  propre  à réunir 
entre  elles  les  fibres  charnues  nou- 
vellement régénérées  ; & par  cette 
raifon  on  ne  devrait  jamais  officieu- 
fement  l’effuyer  des  plaies  qu’elle 
abreuve.  C’eft  par  l’effet  de  cette  qua- 
lité régénératrice , que  nous  voyons 
des  membranes  enflammées  former 
entre  elles  de  promptes  cohéfions  ; 


folution  de  continuité  ni  corrofion  dans  les  chairs,  la- 
quelle, au  boutde  dix-fept  jours  que  le  membre  fraéluré 
avait  refté  enveloppé  & exaélement  garanti  du  con- 
tact de  l’air  extérieur,  donna  la  valeur  d’une  cuillerée 
d’un  véritable  pus  de  bonne  qualité , qui  ne  pouvait 
être  que  le  réfultat  d’une  tranfudation  femblable  à 
celle  à laquelle  l’auteur  fait  ici  allufion. 
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telles  que  celle  des  plaies  entre  les 
doigts  , les  adhérences  du  poumon  à 
la  plèvre,  &c. 

Dans  les  fujets  d’une  mauvaife 
complexion , dont  la  fibre  efl  trop 
faible  ou  très-relâchée , ou  dont  la 
mafTe  des  fluides  fe  trouve  viciée  par 
quelque  humeur  acrimonieufe , com- 
me le  fcorbut , les  fcrophules , la 
vérole  , &c.  cette  matière  falutaire 
ne  fe  fait  point  appercevoir , & alors 
les  plaies  fe  confolident  très -diffici- 
lement. C’eft  par  la  même  raifon  que 
les  ulcères  fcrophuleux  & les  plaies 
fongueufes  ont  tant  de  peine  à fe 
guérir. 

Il  femblerait  auffi  qu’il  exifle  un 
certain  degré  d’inflammation  requis 
pour  exciter  Vexfudation  de  cette  ef- 
pèce , & dont  le  point  fixe  ne  peut 
être  déterminé  que  par  l’expérience. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’efl:  que 
l’élaboration  de  cette  humeur  ne  peut 
être  parfaite  , lorfque  l’inflammation 
efl  au-deffiis  ou  au-defTous  de  ce 
degré. 
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Cette  exfudation  ne  fe  manifelle 
dans  les  plaies  récentes , que  lorfque 
la  violence  de  l’irritation  & de  la 
douleur  a diminue  jufqu’à  un  certain 
point  ; on  ne  la  voit  jamais  réfulter 
des  ulcères  indolens  ou  fans  inflam- 
mation , non  plus  que  des  plaies  dont 
les  lèvres , devenues  calleufes , ont 
perdu  leur  fenfibilité. 

D’après  cette  théorie  incontefla-  ' 
ble  , il  efl:  à croire  qu’en  excitant  une 
inflammation  artificielle  dans  plu- 
fieurs  efpèces  d’ulcères  qui  dépen- 
dent d’une  conftitution  viciée , on 
pourrait  réuflir  à opérer  des  cures 
inefpérées,  même  dans  des  cancers, 
pourvu  qu’ils  ne  fulTent  pas  produits 
par  l’infeéHon  générale  de  la  maffe 
des  humeurs  (14).  J’ai  vu  des  ulcères 
vénériens  de  la  plus  mauvaife  qua- 


(14)  Ce  qui  pourrait  s’oppofer,  dans  tous  les  cas 
d’ulcère  cancéreux,  au  fuccès  du  moyen  ici  propofé, 
c’eft  qu’il  eft  démontré,  par  l’expérience,  que  tous  les 
remèdes  irritans  & ftimulans  , & particulièrement 
l’application  des  cauftiques,  augmentaient  prodigieu- 
sement l’acrimonie  de  l’humeur  vraiment  c^nc^renfe. 
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lité  qui , après  avoir  réfifté  à un  grand 
nombre  de  frièlions  mercurielles  , 
ainli  qu’à  des  topiques  employés  par 
les  meilleurs  Chirurgiens  ^ ont  été 
guéris  en  cinq  ou  fix  jours  de  temps, 
par  une  mixtion  efcarotique  recom- 
mandée par  M.  Gordon  * (15). 

L’application  de  ce  cauftique  caufe 
une  douleur  vive,  & qui  eft  généra- 
lement fuivie  de  la  perte  d’un  peu 
de  fang  ; mais  à cette  opération  il 
fuccède  un  degré  convenable  d’in- 
flammation ; ou  , comme  on  le  dit 


* Medical  obfervations, 

(x  5)  Cette  préparation , confignée  au  volume  pre-^ 
tnier , page  383  , des  Obfervations  Médicales , fe  corn» 
pofe  ainfi  : 

Of  De  mercure  doux  ou  calomel  préparé.  3 

De  poudre  de  cérufe  compofée 9 ij; 

D’eau  de  chaux | iv. 

Mêlez  pour  faire  la  lotion. 

Je  dois  dire  ; au  furplus  , que  dans  les  divers  eflaîs 
que  i’ai  faits  de  cette  lotion  cauftique , les  réfultats  ne 
m’ont  pas  procuré  le  même  fuccès  que  celui  dont  parle 
l’auteur, 

vulgairement, 
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vulgairement  , la  digeilion  de  l’hu- 
meur s’en  fuit , & l’ulcère  fe  termine, 
par  une  prompte  guérifon. 

Ces  réflexions  m’ayant  paru  pou- 
voir être  utiles  à l’art  chirurgical,  j’ai 
cru  devoir  en  faire  l’objet  de  cette 
courte  digrefhon;  & j’efpère  qu’on  ne 
m’en  faura  pas  mauvais  gré. 

Le  produit  de  i’exfudaîion  inflam- 
matoire per  fc  n’entre  point  en  fer- 
mentation,!^ ne  contraêle  aucune 
qualité  putride.  Ce  fait  a été  prouvé 
par  pluüeurs  expériences  réitérées  fur 
une  certaine  quantité  de  cette  ma- 
tière confervée  à deffein  ; & qui  , 
en  très -peu  de  temps,  eft  devenue 
sèche,  s’eft  durcie,  & a contraéfé 
une  faveur  fade  & légèrement  acide , 
fans  aucun  ligne  de  fermentation  ni 
de  putrefcence. 

Ayant  fuffifamment  parlé  de  la 
nature  de  V exfudation  inflammatoire  , 
nous  allons  décrire  les  autres  efpèces 
d’humeurs  provenant  de  la  fuppura- 
tion  ou  des  abcès  en  général. 

La  matière  produite  par  la  fuppu- 
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ration  femble  être  un  compofé  dW- 
judation  inflammatoire , & d’un  mé- 
lange de  fang  & de  portions  de  folides 
putréfiées. 

Nous  avons  eu  occafion  d’obferver 
les  effets  délétères  du  fang  lorfqu’il 
fe  trouve  extravafé  dans  quelque  ca- 
vité du  corps  , & qu’il  n’eîl  pas  réab- 
forbé.  Nous  avons  également  prouvé 
que  la  fuppuration  qui  vient  à la  fuite 
d’une  échymofe,  ell;  toujours  défavo- 
rable ; le  contaêl:  de  l’air , en  pareil 
cas,  étant  fingulièrement  pernicieux. 

En  conféquence  , le  fang  épanché 
dans  les  cavités  du  poumon , par  l’ef- 
fet d’une  hémoptifie , ne  pouvant  être 
ni  expeêloré  ni  réabforbé  dans  la  cir- 
culation , tourne  promptement  à la 
putrefcence  , & devient  d’une  âcreté 
très-ftimulante.  Dans  cet  état,  le  fang 
eft  d’un  brun  noirâtre , il  eft  icho- 
reux  , exceflivement  âcre  & très- 
fétide. 

Il  n’eft  pas  étonnant , d’après  cela , 
de  voir  réfulter  les  effets  les  plus  gra- 
ves à la  fuite  de  l’hémoptifie  , comme 
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une  violente  inflammation , des  ulcé- 
rations & la  gangrène.  La  maladie 
qu’on  appelle  , en  anglais  , gaLLoping 
Càufumption  (16),  nous  offre  de  fré- 
quens  exemples  de  défordres  pareils. 
,Les  malades  attaqués  d’une  fièvre 
ardente  commencent  par  cracher  le 
fang  , & ils  meurent  enfiiite  en  peu 
de  femaines.  11  n’efl:  pas  rare  alors  de 
trouver  le  poumon  en  état  de  morti- 
fication. 

Cette  matière  fanieufe  occafion- 
ne  , par  fon  jlimulus  ^ une  prompte 
inflammation  dans  les  folides  avec 
lefquels  elle  communique  ; & elle  fe 
mêle  alors  avec  le  produit  de  Vcx^ 
fudation  inflammatoire.  Ce  mélange 
donne  lieu  à beaucoup  de  variétés 
dans  la  qualité  apparente  & dans  les 
effets  du  pus  ainfi  combiné  , fuivant 


(16)  Cette  dénomination  anglaife  équivaut  à ce 
que  nous  appelions  en  France  , Phthlfie  inflammatoire  ^ 
autrement  Pulmonie  aiguë  ; maladie  dont  la  violence 
& la  maligiiité  précipitent  rapidement  les'patiens  aa 
tombeau. 

F Z 
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le  degré  de  prédominance  de  Tun 
ou  de  rautre  des' principes  qui  conf- 
tituent  cette  'combinaifon  : plus  il  y 
aura  de  matière  ichoreufe  , plus  l’ex- 
peéloration  fera  proportionnellement 
fétide,  noire,  fanieufe  & putride. 
La  condition  contraire  produira  une 
■fecrétion  qui  fe  rapprochera  infini- 
ment davantage  du  pus  louable  ; la 
matière  en  fera  beaucoup  plus  blan- 
che , plus  onèlueufe , plus  homogène, 
& fur-tout  moins  putride  que  la  pre- 
mière.' 

: Cette  forte  d’humeur  ainfi  com- 

binée fumage  dans  l’eau  , & frappe 
défagréablement  l’odorat  ; excepté 
que  la  quantité  d’ichorc  n’y  fût  dans 
une  proportion  imperceptible.  Mais 
fi  on  la  jette  fur  des  charbons  ardens , 
■fa  putrefcence  fe  manifefle  très-fen- 
fiblement.  Par  ce  procédé , il  efl:  tou- 
jours pofîibh^  de  la  difHnguer  d’avec 
la  fuppuration  qui  efl:  purement  le 
réfultat  de  U exfudation  inflammatoire; 
laquelle,, -quoique  jettée  au  feu,  n’ex- 
hale aucune  faveur  putride  , mais 
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développe  feulement  une  odeur  alka- 
line qui  a rapport  à celle  du  fromage 
grillé. 

cxfudation  inflammatoire  ne  peut 
avoir  lieu  qu’avec  l’inflammation  ; 
mais  elle  exilfe  prefque  toujours  fans 
rupture  ni  folution  de  continuité  dans 
les  folides.  Au  contraire  , la-  matière 
qui  efl  le  réfultat  de  la  fuppuration  or- 
dinaire , dépend  effentiellement  d’cn- 
ramure  & de  perte  de  fubflance  ; 
& cette  déperdition  peut  être  indé- 
pendante d’aucune  phlogofe  quel- 
conque. 

D’après  ce  précis,  on  doit  fentir 
l’importance  qu’il  y a à diflinguer 
parfaitement  ces  efpèces*  d’humeurs 
i’une  de  l’autre.  Ce  n’efi;  anffi  qu’en 
obfervant  le  plus  foigneufement  pof- 
fîble  la  matière  des  crachats,  qu’on 
peut  s’affurer  du  véritable  état  de  la 
partie  affeêfée.  Par  ce  moyen , on 
reconnaîtra  fi  le  poumon  efl  enflam- 
mé ou  non,  ou  s’il  efl;  en  état  d’ul- 
cération. 

De  cette  manière , on  fera  rarement 

■ 'F3 
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embarraffé  pour  porter  un  pronoflic 
certain  fur  révcnement  de  la  maladie, 
& il  fera  poffible  d'en  prévoir  chaque 
fymptome  alarmant.  J’ofe  me  flatter, 
en  outre,  que  ces  obfervations  pour- 
ront fournir  des  idées  de  réforme  dans 
la  méthode  générale  du  traitement  de 
la  Confomption  pulmonaire  ; réforme 
autant  à defirer  pour  l’avantage  des 
malades  que  pour  l’honneur  de  la 
médecine. 

' Les  crachats  des  pulmoniques  font 
formés,- foit  à'xxnmucus  commun  ou  de 
flegmes  , foit  de  la  transudation  in- 
jlammatoïre , par  la  matière  de  la  fup- 
puration , ou  par  une  extravafation 
de  fang.  Quelquefois  même  les  cra- 
chats font  entretenus  par  des  portions 
fubflantielles  qui  fe  détachent  du 
poumon  par  l’effet  de  la  fuppura- 
tion  (17).  Enfin,  l’on  a vu  des  concré- 

I 

( 17  ) Quoique  les  annales  de  la  médecine  ne  man- 
quent pas  d’obfervations  peur  prouver  que  des  por- 
tions, des  lobes  même  du  poumon  , ont  été  entière- 
ment expeélorés  fans  préjudice  ultérieur  pour  la  vie 
Ues  malades,  j’ai  piéfumé  qu’on  ne  vertait  pas  fans 
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tîons  pierreufes  rendues  par  Texpec- 
toration  ; mais  ce  cas  eft  infiniment 
rare. 

En  conféquence  de  ce  qui  vient 
d’être  obfervé  fur  Texiffence  des 
diverfes  fortes  d’expeftoration  dans  la 
Phthifie  pulmonaire,  il  doit  être  fa- 
cile de  juger  fainement  de  Térat  du 
poumon  dans  les  différentes  afteêlions 
de  ce  vifcère.  Je  crois  cependant  de- 
voir , en  faveur  des  praticiens  moins 


intérêt  un  exemple  analogue  & affez  récent  y rapporté 
par  M.  Muclge , favant  médecin  & chirurgien  à 
Plymouth , & membre  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres , dans  Ton  Traité  fur  la  toux  catarrhale  , imprimé 
à Plymouth  en  1783  : « Je  me  rappelle  ( dit-il  ) d’a- 
>*  voir  été  témoin  , à l’hopital  de  S.  Thomas  de  Ply- 
» mouth  , d’une  guérifon  bien  extraordimrire  à l’égard 
» d’une  pulmonie  tellement  confirmée  , qu’on  l’avait 
» crue  incurable.  Le  fujet  qui  en  était  atteint,  après 
>>  avoir  expeéloré  une  quantité  énorme  de  matière 
» purulente  , conlumé  d’ailleurs  par  une  fièvre  lente  , 
» & épuifé  par  des  Tueurs  & une  diarrhée  colliqua- 
» tives  , fut  réduit  à.  un  état  fi  déplorable  , qu’on 
>>  regarda  comme  inutile  dè  continuer  Tadminifira- 
» tion  d’aucun  Tecours  de  l’art.  Cependant , contre 
» l’attente  générale  , non-feulement  la  maladie  ne 
» prit  plus  d’accroifiement  , mais  il  Te  manifefta. 
» quelque  lueur  de  mieux.  La  purulence  des  cra.» 

F4, 
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expérimentés,  récapituler  les  points 
principaux  du  fujet  qui  vient  d’être 
traité. 

Plus  les  crachats  approchent  de  la 
conlillance  & de  la  couleur  du  mucus 
ordinaire , plus  le  pronoftic  de  la 


chats  commpnca  à diminuer,  les  Tueurs  nofturnes 
» & les  déjeû^ons  devinrent  moins  abondantes,  la 
» vivacité  du  pouls  s'affaiblit  par  degré  , & les 
» pullations  . prirent  une  marche  plus  diflinéfe  & 
'»  moins  irrégulière.  Il  Turvint  aufîî  de  l’appétit  ; les 
» yeux  , b contenance  du  malade  , tout,  en  un  mot, 
» ran’ma  Ve'poir  qu’on  avait  perdu  de  rappeler  cet 
» infortuné  à la  vie.  Un  changement  aufti  extraor- 
>>  dlnaire  cjn’il  était  Inattendu , fixa  toute  l’attention 
» du  médecin  de  rhôpital , qui  , après  avoir  prefcrlt 
» un  régime  convenable  à la  circonlfance  , crut  devoir 
>>  confeiiler  au  malade  de  quitter  la  ville  pour  aller 
» refrairer  l’air  de  la  campagne  : ce  qui  fut  effectué. 
» Neuf  mois  après  , ce  même  fujet , parfaitement  ré- 
» tabii  de  fa  mabdie  de  poitrine , fut  obligé  de  ren- 
» trcr  à l’hôpital  h caufe  d’une  plaie  accidentelle  qui 
lui  était  furvenue  à la  jambe  ; mais  il  fut  allez 
» malheureux  , pendant  Ibn  nouveau  féjour,  d’y  ga- 
» gner  la  petite  vérole , dont  il  mourut.  Attendu"  la 
» fmguiarité  de  l.i  maladie  précédente , & fur-tout 
» fa  guérifon  inopinée  , on  ht  l’ouverture  du  cada- 
» vre  ; & au  grand  étonnement  des  gens  de  l’art , 
on  vit  que  la  totalité  des  lobes  dioits  du  poumon 
» avait  été  complètement  détruite  ; ce  qui  avait 
» donné  lieu  à la  refpiraticn  de  s’établir  du  côté 
» oppofé  ». 
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maladie  lera  favorable  ; fur-tout  lorf- 
que  l’humeur  efl:  expeftorée  avec  ai- 
fance  , &:  qu’elle  n’excède  guères  la 
quantité  naturelle.  Si  le  mucus  eû 
clair,  écumeux,  peu  abondant,  qu’on 
le  rende  avec  douleur,  & par  l’effort 
d’une  toux  continuelle , on  doit  alors 
foup Conner  des  tubercules  ou  des 
concrétions  fquirrheufes  au  poumon  ; 
&,  d ans  ce  cas , l’événement  de  la 
maladie  eft  affez  généralement  fu- 
neffe.  Au  furplus , ces  fy mptomes  ont 
ordinairement  pour  principe  la  Con- 
fomption  fcrophuleulé  (18). 

Lorfqu’on  eft  alluré  que  les  cra- 


( iS  ) L’analogie  évidente  qui  ex.'lte  entre  le  levain 
écroue'lenx  & le  virus  tabifique  , a tellement  frappé 
les  gens  de  l’art,  qu’il  en  eft  qui  ont  été  )ul'qu’à 
avancer  que  la  Phthifte  pulmonaire  n’était  que  le 
développement  d’un  principe  fcrophuleux  qui  pro- 
duirait une  métaftafe  de  cette  humeur  , des  glandes 
lymphatiques  à la  fubrtance  du  poumon.  Le  doéteur 
May  , médecin  anglais  d’un  mérite  reconnu , a , 
dans  Ion  EJfai  fur  la  Confomption  pulmonaire  ^ im- 
primé à Londres  en  1791  , avancé  cette  opinion  , 
lans  doute  trop  exagérée  , mais  qu’il  étaie  de  rai- 
fonnemcns  c|ui  ne  laifl'ent  pas  que  d’etre  fédulfans. 
Ce  qui  pourrait,  dvi  moins,  venir  à l’appui  de  fon 
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chats  proviennent  uniquement  de 
V exfudation  inflammatoire  y il  eft  cer- 
tain que  quelque  portion  du  poumon 
efl  en  état  d’inflammation.  Mais  com- 
me le  fait  nous  démontre  qu’en  pareil 
cas  il  n’y  a pas  folution  de  continuité 
dans  les  folides , on  efl  fondé  à efpérer 
une  idue  favorable  de  la  maladie  ; 
pourvu  , toutefois,  que  les  autres 
fymptomes  de  l’inflammation  locale 
ne  foient  pas  portés  à un  trop  haut 
point  d’intenfité. 

- Cette  forte  d’expeftoration  accom- 
pagne fpécialement  la  Phthihe  , qui 
efl  la  fuite  de  rhumes  négligés  ; & 
quand  elle  n’efl  pas  fuivie  d’autres 
accidens,  elle  peut  continuer  long- 
temps fans  entraîner  des  fuites  fe- 
cheufes.  Van-Swie’ten  en  fournit  un 
exemple  remarquable,  relativement  à 
un  homme  de  diftinéfion  mort  à Tàge 
de  foixante-dix  ans  , qui  , depuis 


fentiment , c’eft  qu’il  n’eft  point  de  climat  où  les 
écrouelles  & la  pulmonie  foient  auflî  communes 
qu’en  Angleterre. 
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trente  années  , crachait  une  quantité 
de  pus  parfaitement  digéré.  Pendant 
les  quatre  dernières  années  de  fa  vie  , 
cette  excrétion  pouvait  fe  porter  à 
plufieurs  onces  chaque  matin.  11  ufait 
d*une  nourriture  fublfantielle  & abon- 
dante, & avait  d’ailleurs  fort  bon  ap- 
pétit. 

L’humeur  pure  de  V exfudation  in- 
flarnmatoire  peut , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé  , fe  fécher  & fe 
durcir  jufqu’à  une  concrétion  par- 
faite : c’eft  dans  cet  état  qu’elle  prend 
la  forme  des  parties  dans  lefquelles 
elle  eif  dépofée  ; ce  qui  lui  donne 
l’apparence  de  ces  portions  membra- 
neufes  qui  font  fouvent  crachées  ^par 
les  pulmoniques  , & qu’on  a prifes 
quelquefois  pour  des  lambeaux  de  la 
tunique  interne  de  quelque  vailTeau 
fanguin. 

L’humeur  d’une  nature  ichoreufe 
& fanieufe  eft  rarement  expeftorée 
feule , attendu  l’âcreté  de  fon  jlimulus^ 
qui  excite  promptement  l’inflamma- 
tion , & conféquemment  Uexfudanoh 
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inflammatoire,  C’efl-là  la  caufe  da 
mélange  de  ces  deux  matières  dans 
une  proportion  relative  à la  prédo- 
minance de  l’une  ou  de  l’autre.  Ain- 
ü , plus  l’ic.hore  dominera , plus  la 
matière  fera  brune  , fanieufe  , claire 
Sc  infedte  : quelquefois  même  le  goût 
& l’odeur  des  crachats  font  infup- 
portables , au  point  de  caufer  des  dé- 
faillances au  malade.  11  eft  arrivé 
auffi , dans  la  pulmonie  de  cette  na- 
ture , que  des  fragniens  du  poumon 
même  ont  été  expeêlorés  avec  la 
matière  putride  qui  les  avait  cor- 
rodés. 

Cette  efpèce  d’excrétion  étant 
toujours  précédée  de  perte  de  fub- 
ftance  & d’ulcération  au  poumon  , 
elle  ne  peut  ^ dans  le  meilleur  état 
poffible , que  fournir  un  pronoilic  dé- 
favantageiix.  Quand  la  matière  eÜ 
violemment  putride , & que  fon  ex- 
peêloration  eii  accompagnée  d’une 
vive  inflammation,  le  malade  peut 
rarement  efperer  de  réchapper.  Si  les 
crachats  fe  trouvent  mêlés  avec  des 
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portions  l'iibftantielles  du  poumon  , 
la  maladie  eft  alors  effentiellement 
mortelle. 

On  obferve  fréquemment  que  la 
violence  de  l’inflammation  & l’effet 
des  fecouffes  d’une  toux  continuelle , 
donnent  lieu  à la  rupture  ou  à l’ou- 
verture de  quelques  petits  vaiffeaux 
fanguins  du  poumon.  Cet  a'ccidenr 
eff  du  plus  mauvais  augure,  fur-tout 
fi  la  quantité  du  fang  excède  celle 
qu’il  faut  (implement  pour  teindre  les 
crachats. 

Il  furvient  par  fois  , dans  la  Phthi- 
fie  pulmonaire  , un  accident  des  plus 
rares,  mais  dont  la  préfence  eft  tou- 
jours funefte  : ce  font  des  fubftances 
pierreufes  & friables  comme  du  cale, 
"qui  fuivent  l’expeéforation  des  cra- 
chats. Ces  calculs  femblent  partici- 
per de  la  nature  des  concrétions 
goutteufes.  Quelquefois  les  morceaux 
*en  font  tellement  gros,  compares  & 
angulaires  , qu’ils  déchirent , dans 
leur  paflage,  la  fubftance  charnifë  du 
poumon , ainlî  que  la  tra«hée  ; ce 
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qui  caufe , pour  lors , une  hémorrha- 
gie dangereufe. 

C’eft  une  opinion  généralement 
admife,  que  le  pus,  de  quelque  nature 
qu’il  foit,  ne  fumage  pas,  mais  qu’il  I 
s’enfonce  conftamment  dans  l’eau. 
D’après  cette  idée,  les  pulmoniques  ) 
font  dans  l’habitude  de  cracher  dans  | 
ce  liquide  pour  s’affurer  de  la  qualité 
des  matières  qu’ils  expeélorent.  Rien, 
cependant,  n’efl;  plus  équivoque  que 
les  indices  qui  peuvent  réfulter  de  ce 
procédé.  Le  mucus  commun,  autre- 
ment le  phlegme  , étant , dàns  fon 
état  naturel,  d’une  gravité  fpécifique 
moindre  que  celle  de  l’eau,  nagera 
conféquemment  fur  la  furface  de  ce 
liquide  ; mais  lorfque , par  l’efget  d’un 
long  féjour  dans  quelque  cavité  du 
corps  , cette  humeur  a acquis  beau- 
coup de  conhftance  , & qu’elle  eft 
expeftorée  en  malfes  aulTi  vifqueufes 
que  la  glu , alors  il  n’ef;  point  furpre- 
nant  qu’elle  fe  précipite  au  fond  de 
l’eau.  Il  en  eft  de  même  de  la  matière 
puriforme  qui,  dans  fon  premier  état, 
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fumage  ; mais  une  fois  épaÜHe  par 
rabforption  de  fes  parties  les  plus 
féreufes  , & devenue  par-là  très-dif- 
ficile à expectorer , elle  forme  des 
particules  dures  & folides  qui  s’en- 
foncent dans  Teau  par  la  feule  gra- 
vité de  leur  poids.  La  même  chofe  a 
lieu  à l’égard  des  parties  fubflantielles 
du  poumon. 

Il  efl:  cependant  à propos  que  les 
malades  fafl'ent  l’épreuve  de  cracher 
dans  de  l’eau,  afin  de  mettre  le  mé- 
decin à portée  d’examiner  plus  faci- 
lement l’excrétion , & d’en  tirer  les 
indices  néceffaires.  Au  furplus,  je  ne 
me  fuis  appefanti  fur  cet  article,  que 
pour  démontrer  que  l’enfoncement 
des  crachats  dans  l’eau  n’eft  nulle- 
ment un  figne  infaillible  de  leur  qua- 
lité purulente.  La  preuve  la  moins 
équivoque  fur  laquelle  on  puifTe  af- 
feoir  un  jugement  en  pareil  cas,  eft 
celle  qui  nous  eft  fournie  par  l’infpec- 
tion  & l’odeur  : un  œil  dbfervateur 
reconnaîtra  fans  peine  fi  W matière 
eff  purulente  ou  non  ; & l’odorat 
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exercé  ne  fe  trompera  jamais  fur  fa 
qualité  putride  (19). 

L’exhalaifon  de  putridité  qui  fe  dé- 
veloppe dans  les  crachats  par  le  pro- 


(19)  L’Auteur  de  ces  Recherches  paraît  entière- 
ment d’accord  avec  Lieutaud  & autres  gens  de  l’art 
qui  ont  écrit  fur  l’équivoque  qui  exifte  dans  les 
moyens  de  reconnaître  pofitivement  la  purulencs 
des  crachats  par  le  procédé  de  l’eau.  Celui  du  feu 
qu'il  indique  , & dont  l’ufage  eft  connu  en  Fiance , 
peut  être  moins  incertain  ; mais  il  exige  une  expé- 
rience & un  taéf  qui  doivent  néceffalrement  nuire  à 
fon  infaillibilité.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  le  réfultat 
d’une  découverte  intérelTante  faite  récemment , à ce 
fujet , par  feu  M.  C.  Darvin  , & rapporté,  dans 
ces  termes  , par  le  doéleur  Temple,  dans  fa  Pratique 
de  Médecine  , page  175,  Imprimée  à Londres  en  1792. 
Faites  diflbudre  la  matière  expeétorée , foit  dans 
l’acide  vltriolique  , foit  dans  l’alkali  cauftique  * , & 
y>  ajoutez -y  de  l’eau  pure.  S’il  fe  fait  un  précipité 
» parfait  dans  chacune  de  ces  folutions  , c’ell  un  figne 
certain  de  la  préfence  du  pus.  Si , au  contraire , la 
» précipitation  n’a  lieu  dans  aucune  d’elles  , alors  on 
» peut  être  fur  que  la  matière  n’eft  que  muqueufe 
Mais  je  dois  obferver  que  pour  être  plus  affuré  du 
réfultat  de  ces  diverfes  experiences  , il  convient  né- 
celTairement  d’employer  de  la  matière  eKpséloiée 
pendant  la  nuit  ou  dans  la  matinée , avant  que  le 
malade  ait  mangé  ; car  dans  le  cours  de  la  journée , 
fur-tout  aprjpçfljs  repas  , les  crachats  contiennent  telle- 
ment de  mi^s , & fouvent  fi  peu  de  pus , qu’on 
pourrait  facilement  être  induit  à erreur. 

’ Li  •.iviùm  cauflicum. 


cede 
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cédé  du  feu , eft  le  ligne  le  plus  ai- 
furé  de  rulcération  du  poumon  ; elle 
dénote  aulTi  le  mélange  de  quelques 
particules  fanguines  & de  folides  en 
putréfaftion.  Quant  au  produit  de 
l^exfudation  inflamm'atoire  per  fe  , 
nous  avons  déjà  obfervé  que  cette 
humeur  ne  répandait  au  feu  aucune 
exhalaifon  de  putrefcence.  Mais  fî 
elle  ell  mêlée  avec  d’autres  fublfances 
putrides  , il  s’en  dégage  alors  'une 
odeur  particulière , qui  eft  extrême- 
ment défagréable. 

On  agite  beaucoup  , dans  les  éco- 
les de  médecine  la  queflion  de  fa- 
voir  fi  la  Confomption  pulmonaire  elf 
efTentiellement , ou  non  , une  mala- 
die contagieufe  (20).  Les  uns  main- 


(20)  Cette  diftinftion  entre  l’efpèce  de  pulmonie 
contagieule  par  ellence , & celle  qui  n’eft  pas  fujette 
à fe  communiquer  , eft  peut-être  la  définition  la  plus 
fimple  qui  ait  paru  , & la  plus  propre  à réfoudre  la 
queftion  importante  fur  la  communicabilité  du  virus 
rabifique.  Le  plus  grand  nombre  des  médecins  eft  pour 
l’affirmative  ; I’illuftre  Lieutaud  , entre  autres  , ne  fait 
aucune  difficulté  d’admettre  la  pulmonie  comme 
efTentiellement  contagieufe  entre  les  perfonnes  d’un 
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tiennent  l’affirmative  ; d’autres  fou- 
tiennent  l’opinion  contraire.  On  a 
déiigné  cette  affed^ion  pour  être  uni- 
quement un  état  de  purulence  qui 
aîTedie  le  poumon.  Cette  définition, 
quoique  exaéle  en  général  , relati- 
vement à la  queftion  que  nous  difcu- 
tons,  n’efl  cependant  pas  fans  équi- 
voque , fur-tout  depuis  qu’on  a dé- 
couvert qu’il  pouvait  exifler  un  écou- 
lement purulent  fans  la  moindre  rup- 
ture des  folides  dans  l’économie  ani- 
male. 


inême  fang  ; mais  , par  une  diftinâion  qui  eft  parti- 
culière , il  met  en  problème  de  favoir  fi  la  contagion 
peut  s’étendre  du  mari  à la  femme  , & vice  verfâ. 
Quant  à Van-Swieten  , il  était  tellement  perfuadé  de 
cette  qualité  contagieufe  dans  tous  les  cas  de  pul- 
monic , qu’il  a poulîé  , j’ofe  le  dire  , fon  opinion 
jufqu’au  degré  du  merveilleux;  on  en  jugera  par  le 
panage  fuivant , tiré  de  fes  commentaires  fur  les 
aphorifmes  de  Boeihiave  , livre  4 ; Qt/in  imo  ^ lictt 
tantus  Jputorum  fœtor  non  adfit , mail  tamen  quid  ab 
hahitu  deploratorum  P hdjîcorum  metuendum  videtur  ; 
dum  ultima,  ofcula  uxor  phtijica  mor'tbunda  fixerai 
mariti  mtnto  , pofitâ  totus  ille  locus  glaber  manfit  , 
lictt  dtnfa  barba  creficeret  in  omni  ambitii  : catcrum 
tamen  nihil  mali  optirnus  ille  vir  ind'e  pij[u-  fuit^  6» 
plures  annos  fupervixit  abfque  ullo  male  ajfieki  pul-, 
monis  indicio. 
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Si  le  pus  expe6loré  eft  uniquement 
le  réfultat  d’une  exfudatioji  inflam- 
matoire y il  n’exille  alors  aucun  mé- 
lange de  matières  putrides  , ni  folu- 
tion  de  continuité,  ni  ulcération  au 
poumon  ; & dans  cet  état  , je  penfe 
que  la  maladie  n’ell:  nullement  con- 
tagieufe. 

Mais  lorfque  le  poumon  efl:  ul- 
céré & que  le  pus  en  provenant , 
fe  trouve  imprégné  de  miafmes  pu- 
trides, la  maladie  doit,  pour  lors , 
être  vraiment  fufceptible  de  conta- 
gion ; car  les  émanations  qui  réful- 
tent  de  la  déperdition  de  fubftances, 
en  s’attachant  au  corps  d’une  per- 
fonne  faine , peuvent  y produire  l’effet 
d’un  ferment  feptique. 

Paffons  aéfuellement  à la  defcrip- 
tion  des  fymptomes  du  dernier  degré 
de  la  Confomption  pulmonaire , qu’on 
peut  envifager  comme  les  avant-cou- 
reurs de  la  deflruéfion  prochaine  de 
la  machine  animale.  Le  corps  s’émacie 
entièrement , les  jambes  & les  pieds 
enflent  , les  yeux  s’enfoncent  dans 
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leur  orbite  & fe  ternifîent  ; une  fai- 
bleffe  extrême  accompagne  un  pouls 
très-vif  & fort  irrégulier  ; la  diarrhée 
colliquative , des  fueurs  abondantes , 
froides  & vifqueufes  furviennent , & 
affaibliffent  le  malade  au  point  de  dé- 
truire graduellement  fon  exiftence  ; 
fexpeftoration  diminue  ou  ceffe  en- 
tièrement; l’oppreffion  de  poitrine 
devient  fulfocante  ; tous  ces  fymp- 
tomes  , en  un  mot , font  fuivis  d’une 
anxiété  mortelle  qui  termine  , à la 
hn,  les  jours  du  malade. 

Chacun  de  ces  fymptomes  eft^  la 
conféquence  naturelle  d’une  débilité 
excelîive  & de  l’atonie  extrême  qui 
règne  dans  l’aêlion  des  fibres  mufcu- 
laires.  On  fait  qu’il  eft  befoin  d’un 
certain  degré  de  tenfion  dans  les  fo- 
lides  pour  aider  à leur  vibration , de 
manière  à ce  qu’ils  puiffent  agir  avec 
l’énergie  convenable  fur  les  différens 
fluides  qui  circulent  dans  leurs  cavi- 
tés. Mais  l’équilibre  néceflaire  entre* 
les  folides  & les  fluides  venant  à fe 
rompre,  ceux-ci  deviennent  alors 
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ilagnans  , & forment  des  enflures  & 
des  épanchemens  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  du  cœur. 

Il  eft  confiant’ que  c’efl  la  graifTe 
dans  les  membranes  cellulaires  qui 
donne  de  la  plénitude  au  corps , & 
qui  en  arrondit  les  formes.  Mais  dès 
que  cette  fubftance  eft  difîipée  , les 
fibres  mufculaires  fe  defTèchent,&  la 
peau  qui  les  recouvre  colle  fur  les 
os  & les  mufcles , de  manière  à pro- 
duire cette  apparence  hideufe  que 
préfente  le  dernier  degré  de  rhefti- 
fie  , & qu’en  termes  de  l’art  on  nom- 
me fades  hippocratica, 

La  fibre  du  corps  animal  efi:  conf- 
tamment  affaiblie  par  chaque  effort 
extraordinaire  de  fon  aèfion  ; & les 
parties  les  plus  fufceptibles  de  fpafme 
ou  de  douleur  font  toujours  les  plus  ex- 
pofées  à éprouver  , proportionnelle- 
'ment  au  degré  de  fenfibité  dont  elles 
font  douées,  les  effets  de  la  fecouffe. 
Ce  fait  peut  s’obferver  à l’égard  des 
affecfions  hyftéric[ues  & fpafmodi- 
qucs,  ainfi  que  dans,  les  parties  qui 
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ont  été  récemment  afteftées  de  goutte 
ou  de  rhumatifme.  La  fibre  animale 
refTemble  , à cet  égard  , à une  corde 
élaftique  d’infirument  de  mufique , 
qui , après  avoir  été  tendue  le  plus 
fortement  pofîible  , ne  produit  plus 
que  des  vibrations  imparfaites  : Far- 
tifie  le  plus  expert  ne  faurait  alors 
en  tirer  un  fon  jufie , jufqu’à  ce  que 
la  corde  ait  repris  le  propre  degré 
de  tenfion  qui  convient  à fon  élalli- 
cité. 

Nous  venons  donc  d’établir  l’in- 
difpenfabilité  d’un  équilibre  parfait 
entre  les  folides  & les  fluides  ; ou 
entre  les  parties  contenantes  & les 
parties  contenues  , afin  que  la  fibre 
animée  puifl'e  agir  avec  un  degré 
convenable  de  pmflance  & d’énergie. 
C’efl:  effeéUvement  ce  défaut  d’équi- 
libre qui  produit  l’état  de  faibleffe 
dont  les  évacuations  exceflivcs  de 
toute  efpèce  font  toujours  fuivies  : 
une  fueur  abondante , des  felles  plus 
copieufes  & olus  fréquentes  qu’à  Tor- 
dinaire  , cau/ent  fouvent  des  fymp- 
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tomes  alarmans  de  débilité  dans  des. 
conllitutions  très-irritables  , ou  dans 
lefquelles  les  forces  vitales  ont  été 
affaiblies  par  des  maladies  précé- 
dentes. 

On  voit  cependant  des  confomp- 
tionnaires  chez  lefquels  l’extrême  fai- 
bleffe  ne  faurait  être  attribuée  à 
aucune  des  caufes  dont  il  vient  d’ê- 
tre fait  mention.  La  douleur  qu’ils 
éprouvent  eft  peu  conhdérable  ; ils 
ne  font  point  affeêlés  de  fpafme  , & 
leurs  évacuations  ne  vont  pas  au-delà 
de  la  proportion  ordinaire.  Alors  on 
ne  peut  attribuer  l’état  de  débilité 
où  fe  trouvent  ces  malades , qu’à 
l’effet  fédatif  de  l’acrimonie  feptique 
qui  affeête  l’habitude  entière  , & qui 
femble  affoupir  l’aêlion  nerveufe  , 
ainfi  que  cela  s’obferve  dans  le  Syno- 
eus , le  Typhus , & autres  maladies 
de  l’efpèce  putride. 

Dans  cet  état  de  faiblefi'e  extrême, 
l’aêlion  des  fibres  étant  impuiffante , 
le  cœur  devient  incapablé  de  re- 
pouffer une  quantité  fuififante  de  fang 

G 4 


104  'Recherches 
dans  les  artères;  de-là  la  faiblelTe 
l’irrégularité  du  pouls.  Par  la  même 
raifon,  le  fang  ne  peut  procurer  au 
cerveau  le  degré  de  teniion  conve- 
nable à ce  vifcère.  Ceci , joint  à 
l’effet  fédatif  de  l’acrimonie  fepti- 
que  y donne  lieu  à la  typhomanie  ou 
à cette  forte  de  délire  comateux , 
dans  lequel  le  malade  affoupi  pro- 
nonce fourdement  des  mots  mal -ar- 
ticulés ; & lorfqu’on  lui  parle  il  répond 
pertinemment , mais  il  retombe  aufii- 
tôt  dans  le  même  état  de  ffupeur.  Ce 
délire  obfcur  précède  ordinairement  de 
peu  de  jours,  la  mort  du  malade. 

La  diffblution  des  fluides  & le 
relâchement  général  caufés  par  l’i- 
nertie du  fyffême  nerveux,  donnent 
lieu  à la  diarrhée  ainfi  qu’aux  fueurs 
colliquatives  , d’autant  plus  abon- 
dantes , que  l’atonie  des  vaiffeaux 
permet  aux  fluides  vitaux  de  s’é- 
chapper. 

inurtus  ibidem 

Sudor  , & ilU  quidem  morituris  frigidus, 

V I R G. 
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Enfin  le  cœur  , incapable  de  re- 
poufier  le  lang  artériel , & fon  aérion 
devenant  de  plus  en  plus  languilTan- 
te , il  en  réfulte  une  llafe  de  ce  fluide 
dans  les  principaux  organes  de  la 
vie , qui  délivre  le  malade  d’une 
longue  férié  d’ennuyeufes  & cruelles 
foufl'rances , en  lui  caufant  la  mort. 

Après  les  détails  circonflanciés  que 
je  viens  de  donner  fur  les  fymptomes 
de  la  Confomption  pulmonaire  aban- 
donnée à la  nature  feule , & fans  l’aide 
d’aucun  fecours  de  l’art  , je  vais 
m’occuper  de  fa  partie  curative , qui 
fera  précédée  de  quelques  éclaircilfe- 
mens  relatifs  à la  divifion  des  efpèces 
de  cette  cruelle  maladie.  Heureux  ü' 
mes  réflexions,  en  jettant  un  nouveau 
jour  fur  un  fujet  d’une  telle  impor- 
tance , peuvent , dans  quelque  occa- 
fion , concourir  au  bien  de  l’huma- 
nité fouffrante. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  différentes  efpèces  de  Confompticn 
pulmonaire. 

On  conviendra  que  la  pratique  gé- 
néralement adoptée  jufqu’ici,  ne  fait 
aucune  diflinélion  des  efpèces  très- 
différentes  de  cette  maladie.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  fe  diflimuler  que  , 
faute  de  cette  diffinélion , fon  traite- 
ment n’eff  fondé  que  fur  une  routine 
conftante  , aveugle  , & trop  fouvent 
préjudiciable  aux  malades.  Cepen- 
dant , fi  Ton  eff:  vraiment  animé  du 
defir  fincère  de  leur  guérifon  , on 
fentira  qu'il  eff  indifpenfable  de  faire 
céder  à ce  devoir  important  tout  fen- 
timent  étranger.  Quelle  peut  être, 
en  effet,  l'intention  de  ces  praticiens, 
qui  adminiffrent  indiffinêfement  les 
gommes  échauffantes  & les  huiles' 
effentielles  à des  fujets  attaqués  d’une 
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fièvre  ardente  , ou  afFeclés  d’une  in- 
flammation locale  , dans  des  cas  en 
un  mot  où  le  fyflême  vafculaire  efl: 
dans  rétat  le  plus  évident  d’irrita- 
tion ? Je  ne  puis  me  perlùader  qu’on 
parle  férieufement , en  alléguant  que 
l’efTet  de  ces  médicamens  doit  être 
de  confolider  & de  guérir  les  ulcères 
internes  , par  la  raiibn  qu’ils  procu- 
rent une  digeflion  falutaire  dans  les 
plaies  extérieures.  Je  n’ai  qu’un  feul 
argument  à oppofer  à cette  alTertion  : 
comment  ces  remèdes  peuvent-ils 
remplir  l’indication  qu’on  leur  fup- 
pofe  , lorfqu’il  n’y  a ni  plaie  ni  ul- 
cère à guérir 

Je  puis  dire  avoir  vu  adminiflrer,  à 
forte  dofe,  l’huile  éthérée  de  téré- 
benthine à un  malade  attaqué  d’une 
Phthifle  inflammatoire  , le  pouls  du- 


(ai)  Qu’il  me  folt  permis  de  donner  le  même 
argument  à réfoudre  à ces  partifans  fyftématiques 
des  gommes  & des  réfines  ardentes , qui  adminif- 
trent  ces  médicamens  comme  vulnéraires  & déterfifs 
dans  toute  efpèce  de  gonorrhées , & indifféremment 
dans  tous  les  périodes  de  la  maladie. 
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quel  battait  rarement  au-deffoiis  du 
nombre  de  i 20  pulfations  par  minute; 
& qui , en  outre  , éprouvait  un  vio- 
lent point  de  côté  & une  ardeur  brû- 
lante dans  toute  l’habitude  : le  même 
abus  fe  renouvelle  journellement  à 
l’égard  de  l’emploi  des  baumes  & 
des  réûnes  d’une  nature  flimulante. 

J’ofe  cependant  efpérer  que  l’exem- 
ple de  quelques  médecins  d’un  mé- 
rite éminent , qui  fe  font  élevés  au- 
delTus  d’une  routine  fi  préjudiciable , 
étendra  progrelTivement  fon  influen- 
ce ; quelle  diffipera  peu  à peu  le 
brouillard  du  préjugé  , & fixera  plus 
particulièrement  l’attention  des  pra- 
ticiens fur  le  véritable  état  du  corps, 
dans  les  maladies.  Par  ce  moyen,, 
celle  qui  fait  le  fujet  de  ces  Recher-- 
elles  celTera  d’être  plus  long -temps, 
un  opprobre  national. 

Quelques  auteurs  modernes  ont: 
cru  qu’il  fuffifait , dans  la  pratique  ,, 
de  divifer  la  Phthilie  pulmonaire  en 
deux  efpèces  : Phthijis  fîcca , & 77u/-  \ 
eofa  ; mais  je  crois  cette  diftinêfiomi 
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I aufïi  vague  qu’elle  eft  inexa6le  ; je 
I la  confidère  même  comme  tendante 
à introduire  un  certain  degré  de  con- 
fulion  entre  le  di^noftic  & la  cure. 
Je  tâcherai  donc  de  démontrer  que 
cette  divilion  efl  fufceptible  d’un 
mode  d’arrangement  infiniment  plus 
convenable. 

Mes  diverfes  obfervations , & les 
expériences  que  j’ai  réitérées  fur  les 
différentes  fortes  de  matières  expec- 
torées dans  la  Confomption  pulmo- 
naire , m’ont  .convaincu  qu’il  exiffait 
effentiellement  deux  maladies  de 
cette  nature , abfolurhent  diffinétes 
l’une  de  l’autre  dans  leurs  caufes , 
leurs  fymptomes  & leur  cure  : l’une 
qui  tient  {implement  à la  diathèfe 
inflammatoire  ; l’autre  qui  dérive  de 
l’état  ulcéreux  du  poumon  : c’eff  ce 
que  j’établirai  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage. 

Au  refte , mon  but  étant  d’y  traiter 
feulement  des  efpèces  de  Phthifie 
pulmonaire  idiopatiques  , je  pafferai 
fous  fîlence  celles  qui  font  purement 
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fymptomatiqiies  , & dépendantes  , 
foit  d’un  vice  feorbutique  ou  véné- 
rien , foit  d’autres  aiTeddons  dans  lef- 
quelles  l’effet  ne  |^ut  ceffer  qu’après 
que  la  caufe  a été  détruite. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Phthijie , ou  Conjomption 
pulmonaire  inflammatoire. 

Cette  efpèce  cft  ordinairement 
la  fuite  de  rhumes  négligés  , & tient 
le  plus  fouvent  à une  difpoiîtion  conff 
titutionnelle.  Elle  fe  manifefte  d’abord 
par  une  toux  fèche  & incommode  , 
qui  continue  pour  l’ordinaire  long- 
temps fans  qu’il  furvienne  d’autres 
accidens  plus  alarmans.  Le  malade 
éprouve  enfuite  dans  certaines  par- 
ties de  la  poitrine  des  douleurs  ai- 
guës , vagues  &:  lancinantes  ; lef- 
quelles  font  aggravées  par  les  fe- 
couffes  de  la  toux , ou  dans  l’inffant 
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des  infpirations  profondes,  particu- 
lièrement après  un  mouvement  ex- 
traordinaire. 11  relient  aulTi  des  pal- 
pitations de  cœu^,  mais  qui  font  de 
peu  de  durée.  Ces  défordres  régnent 
Ibuvent  pendant  plulieurs  mois  fans 
que  le  malade  perde  fon  appétit  ni 
que  fa  foif  augmente.  De  plus,  en 
examinant  fa  langue,  on  apperçoit 
qu’elle  elf  blanche  & chargée  d’un 
limon  vifqueux.  La  refpiration  ell:  ar- 
dente , fur-tout  le  matin , & la  vîtelTe 
du  pouls  excède  de  beaucoup  celle 
de  l’état  naturel. 

Cependant  la  toux  augmente  , 
principalement  vers  le  matin  ; la  dou- 
leur à la  région  de  la  poitrine  devient 
plus  aiguë  & plus  conllante  ; l’appétit 
commence  alors  à décliner  , fur-tout 
pour  les  préparations  de  viandes  ; 
fans  être  beaucoup  altéré  , le  malade 
éprouve  de  l’ardeur  & de  la  féche- 
reffe  à la.  bouche.  Il  furvient  aulîi 
dans  la  nuit  des  infomnies , en  partie 
caufées  par  la  toux,  & par  une  ardeur 
fébrile  qui  eft  rarement  fuivie  d’une 
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fueur  générale  ; il  s’en  manifefle  feu- 
lement vers  le  commencement  du 
jour  , à la  tête  &:  fur  le  devant  de  la 
poitrine  , tandis  que-  les  pieds  & les 
mains  font  fees  & brûlans.  La  peau 
de  toute  l’habitude  du  corps  ell  éga- 
lement fèche  d’une  manière  remar- 
quable, & fa  fuperheie  paraît  être 
d’une  nature  furfuracée  ; fymptome 
qui,  d’après  une  obfervation  attenti- 
vement fuivie  , m’a  paru  être  propre 
à cette  efpèce  particulière  de  Con- 
fomption. 

Le  pouls  devient  alors  fenfiblement 
vif  & tendu  ; fes  pulfations  vont  à- 
peu-près  de  90  à 100  dans  le  mo- 
ment le  plus  calme  de  la  fièvre  , & 
le  foir  il  bat  jufqu’à  1 20  fois  par  mi- 
nute. Le  malade  fe  plaint  de  maux 
de  tête  qui , quelquefois , font  fuccé- 
dés  par  le  faignement  de  nez  (22)  , 


( 22  ) Il  pafie  pour  conftant  que  ces  faignemens 
de  nez  prolongent  la  vie  du  malade , à moins  que 
l’hémorrhagie  ne  fut  une  fuite  directe  de  la  diffo- 
l.ution  du  lang, 

maU 
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mais  prefque  jamais  en  grande  quan- 
tité. L’urine  eft  généralement  peu 
altérée , fur-tout  celle  de  la  journée  ; 
celle  de  la  nuit  eft  ordinairement 
trouble  , & dépofe  un  fédiment  blanc 
& rare.  Le  malade  éprouve' encore 
une  efpèce  de  ferrement  ou  de  con- 
traélion  à la  poitrine , qui  l’empêche 
de  refpirer  aufli  librement  que  dans 
l’état  de  fanté , fans  cependant  lui 
caufer  précifément  de  douleur.  L’air 
qu’il  refpire  n’eft  imprégné  d’aucuns 
miafmes  de  corruption  , & il  ne  fent 
à la  bouche  nul  rapport  d’odeur 
putride.  La  matière  expeélorée  eft 
ordinairement  peu  abondante  ; elle 
offre  la  confiftance  d’un  flegme  mu- 
queux. Quelquefois  elle  eft  écumeu- 
fe , d’autres  fois  elle  eft  plus  épaiffe , 
mais  rarement  elle  eft  purulente  dans 
cet  état  de  la  maladie.  Elle  n’exhale 
auftl  aucune  fétidité  , fon  goût  eft 
feulement  fade  & douceâtre.  Enfin , 
comme  étant  le  feül  produit  de  l'ex- 
fudation  inflammatoire,  lorfque  cette 
humeur  eft  pofée  fur  des  charbons 

. H 


II4  Recherches 
, ardens , elle  développe  Todeur  qui 
lui  eft  propre , & dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Au  refte , tous  ces  fymp- 
tomes  continuent  fouvent  pendant 
plulieurs  mois  fans  accroiffement  fen- 
fible  ; de  manière  qu’à  moins  que  le 
malade  ne  foit  extrêmement  débile 
& émacié , il  ed  pofîible  qu’un  obfer- 
vateur  fuperliciel  n’appercevant  pas 
de  danger  à cet  état , porte  fon  pro- 
noftic  en  conféauence. 

X > 

Il  arrive  fréquemment  que  la  ma- 
ladie continue  fa  marche  de-  cette 
manière  , fans  la  furvenance  d’autres 
accidens  que  de  ceux  qui  font  inhé- 
rens  à la  faiblelTe  exceffive  ; & le 
malade , maigre  comme  un  fquélette, 
périt  enfin  par  excès  de  màrafme. 
Chez  d’autres  fujets , les  fymptomes 
violens  d’une  diathèfe  inflammatoire 
fe  font  conftamment  remarquer  pen- 
dant le  cours  de  la  maladie  ; mais  il 
efl:  plus  ordinaire  , dans  cette  forte 
de  Confomption,  de  voir  la  rupture 
d’un  vaiffeau  fanguin , & la  fuppura- 
tion  qui  en  efl:  une  fuite , donner  lieu 
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à la  Phthifîe  iilcéreufe  de  refpèce 
dont  il  fera  quefHon  dans  les  chapitres 
fui  vans. 

Chaque  fymptonie  de  la  Phthilie  in- 
flammatoire dénote  un  accroiffement 
dans  Paélion  du  fyflême  artériel , qui 
eft  produit  par  l’irritation  morbifique 
des  fibres  mufculaires.  Quelquefois  . 
les  lignes  très-marqués  d’une  inflam- 
mation locale  fe  prolongent  jufqu’au 
dernier  période  de  la  maladie  , 8c 
paraifTent  provenir  d’une  caufe  inhé^ 
rente  à la  confHtution  du  fujet  ; peut- 
être  aufîi  d’un  principe  d’irritabilité 
dans  le  fyflême  artériel , occaflonnée 
par  une  difpofition  flimulante  qui  efl: 
propre  aux  fluides , même  en  état  de 
fanté. 

Mais  en  général  ce  font  les  fymp- 
tomes  d’une  inflammation  locale  , 
ainfî  que  ceux  de  la  diathèfe  inflam^ 
maroire  , qui  fe  font  le  plus  remar- 
quer. Cet  état  efl:  évidemment  dé- 
montré par  la  violence  & la  durée 
des  points  de  côté , par  un  pouls  vif 
& dur,  par  l’oppreflion  de  poitrine,  la 
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difficulté  de  rdpirer,  la  douleur  de 
tête  , par  la  foif , la  chaleur  de  la 
peau  & Tardeur  des  urines;  Quant  au 
fang,  il  a toujours,  dans  cette  ma- 
ladie , une  qualité  vifqueufe  , qui 
augmente  en  proportion  de  l’intennté 
de  l’inflammation. 

D’après  ces  circonfl:ances  , on  doit 
fentir  l’impropriété , le  danger  même 
qu’il  y a d’adminiflrer  en  pareil  cas  des 
remèdes  capables  d’augmenter  la  cha- 
leur & l’irritation.  Il  efl:  temps  enfin 
d’ouvrir  les  yeux  fur  la  pratique  abu- 
live  qui  a lieu  depuis  fi  long  - temps 
à cet  égard.  Non -feulement  le  bien 
de  l’efpèce  humaine  , mais  même 
l’honneur  de  l’art,  invoquent  puifTam- 
ment  la  profcription  de  ces  médica- 
mens  incendiaires  , tels  que  les  bau- 
mes de  copahu , d’opobalfum , de 
benjoin  , la  gomme  ammoniaque  , le 
gayac,  la  myrrhe  , le  ftyrax , l’oliban , 
& autres  préparations  ardentes  de  ce 
genre.  Je  fuis  fi  intimerpent  perfuadé 
que  ces  drogues  ont  été  la  caufe  im- 
médiate de  Ta  deftruêHon  d’un  grand 
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nombre  d’individus,  que  je  ferais  plu- 
tôt tenté  de  les  exclure  totalement 
de  la  pratique,  en  les  confîdérant 
comme  de  véritables  poifons , que  de 
les  admettre  en  qualité  de  remèdes 
dans  la  Confomption  pulmonaire. 

Malgré  ma  conviéHon  perfonnelle, 
je  n’aurais  cependant  pas  pris  fur  moi 
de  combattre  ouvertement  une  prati- 
que auiîi  généralement  admife  & li 
prorondement  enracinée , 11  mon  opi- 
nion n’était  étayée  de  l’approbation 
du  doèteur  Fothergill , dont  la  haute 
réputation  en  médecine  ne  peut  man- 
quer d’offrir  une  autorité  ( 23  ) fuffi- 
fante  pour  le  fuccès  d’une  pareille  en- 
treprife  de  ma  part. 


(23)  rajouîprai  aux  autorités  citées  celle  du  célé- 
bré TifTot  et  du  Doéteur  Buchafi  y Médecin  Anglais  , 
£ juftement  en.  haute  réputation  pir  le  mérite  de  fa 
Médecine  domeJHcjue.  Ces  Auteurs  difent  qu’on  a cou- 
tume de  furcharger  « l’eftomac  des  malades  par  des 
» remèdes  huileux  & balfatniques  ; mais  que  ces  dro- 
» gués , bien  loin  de  détruire  la  caufe  de  la  pulmonie  ^ 
» ne  font  que  lui  donner  plirs  de  force  en  échauf- 
» fant  le  fang  y qu’elles  retardent  la  guérlfon  & ren- 
» dent  mortelle  une  maladi*  qui  eft  curable. 
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Je  réclame  auffi,  en  faveur  de  mon 
opinion,  celle  de  Sir  John  Pringle  , 
qui  s’explique  en  ces  termes  dans  fes 
obfervations  fur  les  maladies  des  ar- 
mées * : « depuis  la  dernière  édition 
» de  cet  ouvrage , j’ai  été  fi  fouvent 
» trompé  dans  rattente  des  fuccès 
» de  pareils  baumes , que  je  les  ai  mis- 
» entièrement  à Técart  ».  . m 


'i'M  ' 

CHAPITRE  VI. 

» 

De  la  cure  de  la  Confomption  inflam- 
matoire. 

Avant  d’entamer  le  traité  fur  la 
cure  de  l’efpèce  de  Confomption  qui 
eft  accompagnée  d’une  inflammation 
locale  au  poumon  , & d’une  diathèfe 
générale  inflammatoire , je  me  per- 


* V oye:^  Pringle , Obfervations  fur  les  maladies 
des  armées , l’an  1793  , chez  Théophile  Barrels  , 
qusi  des  Auguftins , n®.  18. 
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mettrai  quelques  obfervations  préli- 
minaires fur  celle  qui  dérive  efl'en- 
tiellement  d*une  irritabilité  contre 
nature  du  fyftême  artériel.  J’invoque 
d’avance  l’indulgence  de  mes  lec-  • 
teurs  à l’égard  de  ces  conjeélures , 
comme  aum  relativement  à mes  ré- 
flexions fur  les  autres  fortes  de  cette 
maladie.  Ce  qu*il  y a de  certain  , 
c’efl  que  je  puis  affurer  avoir  rencoiir 
tré  plufîeurs  fois  des  cas  de 
fomption  pulmonaire  qui  exilaient 
fans  aucune  apparence  d’inflamma- 
tion locale  ni  de  folution  de  conti- 
nuité à la  fubflance  du  poumon  (24)  ; 


(24)  Ne  ferait'Ce  pas  là  cette  maladie  que  nous 
connailTons  fous  le  titre  de  Pulmonic /tVAc.  autrement 
Confomptian  AngLiife  ? afFeftion  heureufSnent  aullî 
rare  en  France  , qu’elle  eft  funefte  à ceux  qui  en 
font  atteints.  Son  caraftère  eft  de  miner  cftentielle- 
ynent  les  principes  de  la  vie  en  defïechant  & flé- 
tr^ffant,  par  degrés,  l’organe  du  poirmon  ,fansqu’it 
foit  ulcéré  ni  entamé  d’aucune  manière.  Les  malades 
ont  une  fièvre  lente  , dont  les  exacerbations  font  peu 
fenfibles.  Leur  langue  eft  belle , l’appétit  & le  (ommeit 
font  peu  altérés , il  n’exifte  prefque  point  de  toux  ; les- 
malades  ne  crachent  pas  ; mais  Us  ronrlffent , fans 
effort  , les  alimens  peu  de  temps  après  les  avoir 
pris.  Leurs  felles  ne  préfentent  rien  de  purulent, 
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Sc  dans  lefquels  le  patient  dépériffait  ^ 
graduellement , fans  autre  incommo- 
dité que  celle  d’une  toux  importune 
qui  était  fuivie  d’une  très -médiocre 
cxpeftoration , feulement  formée  de 
mucus  ordinaire.  J’ai  remarqué  en  ou- 
tre que  le  malade  , plongé  dans  l’in- 
fouciance  & l’apathie  , éprouvait  un 
fentiment  d’opprefîion  & d’embarras 
à la  poitrine , qui  était  beaucoup  aug- 
menté par  le  mouvement , & qui 
donnait  lieu  à de  légères  palpitations 
de  cœur.  Cet  état  eft  aulfi  marqué 
par  une  averfion  étonnante  pour  tout 
ce  qui  eft  capable  de  trouver  le  re- 
pos du  corps  ; de  forte  que  le  malade 
qui , auparavant  cette  affeèHon  , of- 
frait l’heureufe  difpofttion  d’une  gaie- 
té naturellement  vive  , devient  tout- 
à-coup  taciturne  & fédentaire.  Le 
pouls  eft  toujours  fébrile  , & pendant 
l’exacerbation  du  foir , il  fait  rare- 


& font  dures  & rares  , jufq^u’au  moment  où  la 
diarrhée  colliquative  fe  manifefte.  Enfin  les  paticns 
fuccombent,  après  avoir  fuccdTivcment  paffé  par  tous 
les  degrés  du  marafme. 
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ment  fentir  au-deffous  de  cent  pulfa- 
tiens  par  minute  ; fouvent  même  elles 
excèdent  ce  nombre.  Les  urines  de  la 
première  partie  de  la  journée  font 
fort  peu  altérées  ; dans  les  autres 
temps  elles  dépofent  un  fédiment 
trouble  & blanchâtre  ; le  ventre  eft 
entièrement  conftipé  ; la  peau  pré- 
fente beaucoup  de  féchereffe  oc  la 
fueur  fe  manifefle  très  - rarement.  La 
langue  eft  blanche  , & la  refpiration 
laborieufe  , quoique  d’ailleurs  Tair 
expeftoré  foit  infiniment  doux.  Au 
furplus  , ces  fymptomes  fe  foutien- 
nent  pendant  plufieurs  mois  fans  ap- 
parence de  foif  ardente  , ni  de  perte 
iènfible  d’appétit  ; mais  le  malade 
amaigrit  à vue  d’œil , & s^’aft'aiblit 
d’une  manière  alarmante. 

On  pourra  peut-être  confidérer 
ces  fymptomes  feulement  comme  in- 
hérens  au  premier  degré  de  la  Con- 
fomption  pulmonaire  ; ils  peuvent 
aufti  indiquer  l’exiftence  d’une  in- 
flammation locale , qui  augmente  tou- 
jours jufqu’à  un  certain  point  avant  la 
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mort  du  patient  ; mais  comme  eet 
état  de  ia  m^adie  exige  un  traitement 
différent  de  celui  qui  eft  requis  iorf- 
que  la  diathèfe  inflammatoire  eft  plus 
apparente , je  penfe  qu’il  eft  très- 
important  d’en  marquer  ici  la  difFé- 
rence. 

L’opinion  que  je  me  fuis  formée  à 
l’égard  de  cette  efpèce  d’afieélion 
pulmonaire,  en  la  conftdérant  unique- 
ment comme  une  conféquence  di- 
refte  de  l’irritabilité  du  cœur  6c  du 
fyftême  artériel , m’a  mis  à portée  de 
guérir  cette  maladie  chez  des  fujets 
qui  n’avaient  retiré  aucun  avantage 
du  traitement  ufité  en  pareil  cas,  ni 
des  faignées  réitérées,  non  plus  que 
des  pcéioraux.  Ce  n’eft  point  à titre 
d’oftentation  que  je  rappelle  ces  fuç- 
cès  ; mais  je  le  fais  avec  cette  humi- 
lité qui  convient  à un  inftrument  des 
bienfaits  de  la  Providence. 

Les  remèdes  dont  je  me  fuis  fervi 
en  pareil  cas,  font  les  antifpafmodi-’ 
ques  & ceux  de  nature  fédative , tels 
que  le  quinquina,  les  acides  miné- 
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raux  &:  les  vélîcatoires.  L’application, 
fur-tout  de  ces  derniers,  a prefque  tou-» 
jours  été  fuivie  d’un  foulagement 
très -prompt;  je  les  ai  conflamment 
pofés  avec  avantage  fur  la  partie  de 
la  poitrine  où  les  malades  fentent  le 
plus  d’embarras  & d’oppreffion.  Ce 
qui  a ordinairement  lieu  aux  environs 
du  Jlemum» 

Le  meilleur  remède  interne  qu’on  ' 
puiife  aufîi  adminiftrer,  eft  une  forte 
décoélion , ou  infufîon  de  quinquina 
uni  à une  quantité  proportionnée 
d’elixir  acide  de  vitriol , donnée  à 
des  intervalles  convenables. 

La  viande  &:  le  bouillon  de  fubf- 
tances  animales  étant  contraires  à cet 
état , il  eft  à propos  que  le  malade 
fe  nourriffe  uniquement  de  végétaux. 
Quant  à la  boiffon , celle  d’eau  froide 
ell  la  feule  appropriée  dans  la  cir- 
conllance.  Je  donne  d’ailleurs  pour 
confeil  très  - important , que  ce  trai- 
tement aura  peu  ou  point  d’effet  s’il 
n’eff  exaftement  d’accord  avec  le 
régime  qui  vient  d’être  indiqué. 
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J'ajouterai  encore  que  Tufage  des 
remèdes  doit  être  favorifé  par  la  pu- 
reté de  l’air  & par  le  repos  du  corps. 
On  aura  fur-tout  grande  attention  de 
ne  pas  monter  des  hauteurs  efcarpées , 
de  ne  point  courir  ni  marcher  trop 
vite  , ni  de  s’incliner  trop  fréquem- 
ment le  corps. 

Au  furplus  , fi  l’on  a été  affez 
heureux  pour  éloigner  la  maladie,  le 
moyen  d’éviter  üne  rechûte  efl:  d’ob- 
ferver  , pendant  quelque  temps , un 
régime  pareil  à celui  que  je  viens  de 
prefcriie  ; & l’on  prendra  en  même 
temps  , deux  fois  par  jour , vingt 
gouttes  d’élixir  acide  vitriolique  dé- 
layées dans  un  verre  d’eau  froide. 
J’ai  connu  des  pulmoniques  de  l’ef- 
pèce  en  quelHon  , qui  , après  avoir 
continué  l’ufage  de  cette  boiffon  pen- 
dant plufieurs  mois , & s’être  entière- 
ment abftenus  de  fubffances  anima- 
les , avaient  récupéré  une  fanté  aulli 
parfaite  qu’inattendue. 

Cette  digreffion  , étant  terminée  ,, 
nous  allons  aêfuellement  parler  de  la 
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Confomption  pulmonaire  aiguë,  la- 
quelle étant  toujours  accompagnée 
de  diathèfe  inflammatoire , exige  une 
méthode  curative  toute  différente  de 
celle  que  nous  vcfnons  de  recom- 
mander. 

La  guérifon  de  cette  efpèce  de 
.Confomption  doit  avoir  pour  but  , 
de  diminuer  la  tenfîon  & l’irrita- 
bilité du  fyffême  artériel  ; 2°.  de  dé- 
truire l’inflammation  locale;  3®.  en- 
fin, de  procurer  une  détermination  du 
fluide, vital  à la  furface  du  corps. 

La  tenfion  du  fyflême  artériel  efl 
fenfiblement  diminuée  par  l’effet  de 
la  faignée  ; moyen  fi  effentiellement 
nécenaire  dans  cette  affeéHon  vive , 
qu’il  efl  prefque  impoffible  d’y  fup- 
pléer  autrement.  La  vifcofité  du  fang, 
î’oppreflion  de  poitrine,  la  difliculté 
de,refpirer  ( 15  ) , l’accroiffement  de 


(25)  M.  Jeannet  Ddlongrols , Dofteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  dans  un  Traité  qu’il 
a publié  fur  la  Pulmônie , offi-e , conm>e  un  moyen 
de  rendre  momçntanément  la  refpiration  plus  libre 
^ moins  laboricufç , celui  de  ferrer  fortemeat  les 
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la  douleur  & la  force  du  pouls  déno- 
tent affez  le  befoin  urgent  de  tirer  du 
fang  dans  une  quantité  fufiifante. 

L’inflammation  locale  fe  diflipe  par 
l’application  des  véflcatoires , & par 
une  infufîlation  de  vapeurs  chaudes 
&L  émollientes  dans  les  poumons,  que 
les  malades  peuvent  également  hu- 
mer à travers  le  tube  a un  entonnoir  - 
renverfé , ou  par  tout  autre  procédé 
équivalent  (26).  La  vapeur  d’eau 
d’orge , de  guimauve  , ou  la  décoc- 
tion d’efpèces  peélorales , fréquem- 


jacretières  du  malade.  Cet  Auteur  déduit  en  même 
tems  les  caufes  phyfiques  de  Tavantage  de  ce  pro- 
cédé, fort  {impie  en  lui -même,  & qui  n’entraîne 
aucun  inconvénient; 

(26)  11  eft  Infiniment  plus  avantageux  & plus  com- 
mode de  fe  dervir , pouç  eette  opération  , de  l’inf- 
trument  ingénieux  connu  dans  ce  pays  - ci  fous  le 
nom  d’ inhaler  ^ ce  qui  équivaut  en  Français  au  mot 
infpiratoirc  , & dont  ont  eft  redevable  au  Doéleur 
Mudge  , auteur  d’un  ouvrage  lur  la  toux  catarrhale  , 
.duquel  ’U  a déjà  été  queftion  fous  le  n’.  17  de  ces 
notes.  Je  fournis , à la  fin  de  cette  traduftion , la  plan- 
che figurative  de  cet  inftrument  , avec  les  détails 
néceffaires  à fon  ufage , qui  ‘eft  ti^*communément 
employé  en  Angleterre,  il  fe  vend  à Paris  , chez 
Mineau  , rue  des  Frondeurs -S.?  HppQté.  On  peut. 
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ment  infpirée  , produit  un  bon  effet 
en  lubrifiant  les  membranes  affec- 
tées , & en  détruifant  la  conftriéHon 
des  parties  enflammées  ; mais  celles 
qui  font  ardentes  ou  ffimulantes  , 
comme  l’éther  , la  fumée  de  benjoin, 
&c.  peuvent  devenir  extrêmement 
dangereufes. 

A l’égard  des  véficatoires,  on  les 
applique  ordinairement  entre  les  deux 
épaules  ; mais  lorfqu’il  s’agit  de  dé- 
truire une  douleur  locale , leur  effet 
eft  beaucoup  plus  afluré  en  les  rap- 
prochant aufli  près  qu’il  eff:  poffible 
de  la  partie  affeétée , en  quelque 
lieu  de  la  poitrine  que  ce  puiife  être. 
Je  puis  dire  avoir  vu  ce  procédé  faire 
cener,  en  peu  d’heures,  des  douleurs 
&:  des  toux  opiniâtres  qui  avaient  ré- 
fiilé  à des  faignées  réitérées  (27). 


au  refte , confulter  la  traduction  de  la  Médecine  do- 
meftique  du  Dr.  Buch.in , par  M.  DuplanU  , Méde- 
cin, qui  s’étend  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante 
fur  les  avantages  de  l’infpiratolre  & les  moyens  de 
s'en  fervir. 

(27)  L’ouverture  d’un  féton  ou  d’un  large  cautère 
a fouvent  produit  l’effet  le  plus  avantageux  dans  c;tte 


iiS  Recherches 
Uétat  de  conftridtion  qui  règne  à 
• la  furface  du  corps , cède  communé- 
ment à remploi  des  fels  neutres  & à 


maladie.  Voici  ce  qu*en  dit  M.  Mudge,  dans  l’ou- 
vrage que  je  viens  de  citer  fous  la  noTe  précédente. 
« Non-feulement  ( dit  cet  Auteur  ) j’ai  vu  beaucoup 
» de  circonftances  où  le  cautère  entre  les  deux 
» épaules  , avait  produit  un  grand  bien  ; mais  j’en  ai 
» éprouvé  fur  moi -même  le  fuccès  le  plus  fenfible. 
W Par  fuite  d’une  conftitution  originairement  faible , 
» & d’une  difpcfition  tendante  évidemment  à la 
» Phthifie,  je  fusfaifi  d’une  aflFeélion  grave  au  pou- 
» mon , caraélérifée  parutie  toux  lèche  & importune, 
par  un  fentiment  d’oppreffion  &des  points  doulou- 
M reux  à la  poitrine  ; enfin , par  un  crachement  de 
» fang  qui  fut  fuivi  de  la  fièvre  heéfique.  J’éprouvais, 
» en  outre  , après  les  repas , une  ardeur  brûlante  dans 
» la  paume  des  mains  & à la  plante  des  pieds  ; j’étais, 
» en  un  mot,  réduit  à un  état  de  maigreur  & d’épui- 
y>  fement  extrêmes. 

i<  Après  un  grand  nombre  de  falgnées , un  long 
ufage  des  eaux  de  Briftol  à leur  fource  même , &. 
yt  l’emploi  du  quinquina  , ainfi  que  de  différentes 
» efpèces  de  baumes  & de  réfines , moyens  qui  furent 
» tous  infuffifans , on  fe  décida  à m’ouvrir  entre  les 
» deux  épaules , à l’aide  du  cauftique  , un  cautère 
w d’environ  trois  pouces  de  diamètre  , dans  lequel 
» on  plaça  quarante  ou  cinquante  pois.  Dès  que 
w l’efcarre  fut  tombée  & que  l’écoulement  fe  fut 
» établi , j’éprouvai  aufli-tôt  un  foulagement  mar- 
w qué  : l’irritation  locale  au  poumon  fe  diffipa , les 
» points  douloureux  difparurent  ; enfin  , au  moyea 
rt  de  U fuppuration  qu’os  eut  foin  de  prolonger  perx- 

l’ufage 
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Tufage  des  émétiques  ( i8)  pris  à petite 
dofe  , de  manière  à ne  caufer  que  de 
légères  naul'ées  fans  vomilîèment.  Les 
boiffons  chaudes  & délayantes  prifes 
en  grande  abondance, remplifi'ent  éga- 
•lement  le  même  but. 

» dant  quelques  mois,  tous  les  accidens  cefTerent,. 
>»  Ôc  n’oht  p'us  leparu  depuis  ».  Voyez  , au  fur- 
pius , ce  qui  eft  dit  à la  note  37  de  l’application  des 
véficatoires , qui  pourrait  également  être  d’une  grande 
refibiircr  dani  un  état  pareil. 

(28)  Un  Médecin  anglais  (Thomas  Reid  ) dans 
un  ouvrage  intérelîant , quoique  des  plus  lylléma- 
tiques  , publié  à Londres  en  1782,  fur  la  Phth  fie 
pulmonaire  , indique  l’ufage  des  émétiques , parti- 
culièrement de  Tipécacuanha  , à doles  graduées  & fou- 
vent  réitérées  , comme  un  véritable  fpécifique  à cette 
crujlle  maladie  , dans  fes  piem  ères  époques.  On  efl 
d’autant  plus  porté  à partager  ce  fentiment,  que  dans 
différentes  aff  ections  de  la  poitrine , telles  que  le 
rhume  irtvétéié  , le  catarrhe  , l’afthme  , &c.  les 
émétiques  fagement  adminiilrés  offrent  un  remède 
d’une  fûre  & prompte  efficacité.  J’ajouterai  de  plus 
que  j’ai  retiré  de  ce  moyen  un  fuccès  marqué  dans 
la  Phtliifie  pulmonaire  nailîante  , qui  n’était  point 
accompagnée  de  crachats  ianguinolens.  Cependant 
l’expérience  ne  m’a  pas  encore  donné  le  droit  de 
prononcer  fur  le  degré  de  confiance  que  mérite  ce 
traitement  dans  les  degrés  plus  avancés  de  la  maladie. 
Je  djrai  feulement  que  le  nom  de  l’auteur  qui  propofe 
ce  moyen  curatif  & le  but  important  qu’il  a pour 
objet,  font  plus  que  fuffifans  pour  en  autorifer  l’cffai. 

I 
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De  tous  les  fels  neutres , le  nitre 
&:  le  fel  ammoniac  crud  , fpéciale- 
ment  iorfqu’ils  font  combinés  enfem- 
ble  , font  les  plus  efficaces  ; mais  il 
. faut  en  ufer  largement  quand  les  pre- 
mières voies  peuvent  le  fupporter  fans* 
inconvénient. 

On  peut  ranger  dans  la  fécondé 
claffie  les  antimoniaux , notamment 
le  tartre  émétique  & Tipécacuanha, 
combinés  avec  l’opium  , de  manière 
à ce  que  les  inteftins  n’en  foient  trop 
irrités.  Ces  vomitifs  doivent  être  pris 
à faible  dofe  , & on  doit  les  répéter 
à des  intervalles  convenables,  jufqu’à 
ce  que  la  dérivation  à la  peau  fe  foit 
efieftuée.  Enfin , l’aêlion  de  ces  re- 
mèdes fera  aidée  par  des  boiffons 
chaudes  & délayantes  , telles  que 
l’eau  d’orge,  l’infufion  de  fleurs  de 
fureau , le  petit-lait , &c.  qui  favorî- 
fent.  doucement  la  tranfpiration  fans 
la  forcer. 

Ce  traitement  doit  être  continué 
pendant  le  temps  qui  convient  pour 
entretenir  une  douce  moiteur  à la 
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peau  , & jufqu  à ce  que  le  pouls  foit 
rétabli  dans  fon  état  naturel  ; ligne 
le  moins  équivoque  du  fuccès  des 
remèdes  ; c’eft  pourquoi  il  ed:  inté- 
relTant  de  s’alïurer  fréquemment  de 
la  lituation  du  pouls  par  le  nombre  de 
fes  pulfations. 

La  nourriture  fera  peu  abondante , 


tal.  Les  mets  de  viande , ainfi  que  les 
liqueurs  fpiritueufes  ou  fermentées  , 
doivent  être  profcrits  (29);  le  lait 


( aç  ) Le  café  eft  également  nuifible  dans  cette 
maladie , à caufe  de  racrimonle  de  fon  huile  amère 
,&  ardente  qui  , en  irritant  fortement  la  fibre , doit 
nécefifairement  augmenter  l’aéfion  du  fyftême  vafcu- 
laire  & enflammer  le  fang.  Le  thé  n’y  eft  pas  moins 
contraire  , par  l’effet  qu’il  a de  relâcher  les  organes  de 
l’eftomac  & des  inteftins,  d’affaiblir  les  fucs  digeftifs 
en  les  délayant  continuellement , d’attaquer , à la 
longue  , le  genre  nerveux,  & d’épuifer  fourdement  les 
puiffances  vitales.  L’ufage  habituellement  exceffif 
qu’on  fait  de  cette  boiffon  en  Angleterre  eft  , de 
l’aveu  même  des  médecins  de  cette  contrée  , une 
caufe  certaine  de  la  fréquence  de  la  Confomption 
pulmonaire.  Écoutons  ce  qu’un  médecin  de  mes  amis 
(le  doéfeur  Buchan,  fils  du  célèbre  médecin  de  ce 
nom  ) a écrit  au  fujet  du  thé , dans  une  thèfe  qu’il 
a foutenue  à l’CJniverfité  de  Leyde  , fur  la  Phthifie 
pulmonaire.  En  parlant  des  caufes  qui  difpofent  k 


choifie  dans  le  règne  végé- 


I 2 
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( 30)  , les  panades,  les  bondings  (31)* 
les  légumes  & les  fruits  font  les  feuls 
alimens  convenables  à cet  état.  L’eau 
de  fource  , le  petit-lait  ou  le  lait  de 
beurre , & l’eau  de  Briftol , qui  eft 


cette  affection  trop  funefte  , il  s’exprime  de  cette 
manière  ; Calidions  potioncs  , & longé  praicccris  , ilUm 
tam  fnquens  , ftd  nqftratibus  , heu  ! tarn  in^  cjla  confite^- 
tudo , theam  6*  theiformes  infufionts  quant  cuLdiJ[Jimas 
inhauriendi ; quitus  , prater  calorem  pe-pemo  deb'dban- 
tem  , procul  dubio  inefl , faccharo  ctiam  [ nec  adjiivat  ^ 
celatum  vtntnum  aliquot^  concodionem  cibi  potijjlnum 
impediens  quafi  ab  origine  robora  corporis  6*  vim  vita 
immunnens.  Qz  langage  de  la  raifon  eft  celui  de  tous  les 
médecins  anglais  * ; &L  cependant  ils  font  les  premiers 
à autorifer , par  leur  exemple,  l’ufage  abufif  de  cette 
boiffon  pcrnicieu(e. 

(30)  L’emploi  du  lait,  comme  moyen  curatif 
dans  la  pulmonie , eft  encore  un  de  ces  objets  de 
dlfcuffion  fur  lequel  les  gens  de  l’art  ne  font  point 
d’accord.  En  Angleterre  , où  la  diète  fortifiante  a 
généralement  prévalu  fur  le  régime  contraire,  le  lait 
eft  peu  d’ufa»e  , fur-tout  dans  les  maladies  du  genre 
de  celle-ci  ; & je  ne  crains  pas  de  dire  que  je  fuis 
affez  porté  à partager  cette  opinion.  Le  lait , nous 
n’en  doutons  pas,  a fes  vertus,  foit  comme  aliment, 
foit  comme  remède  ; mais  ne  ferait-il  pas  poflTible 
que  fa  couleur  analogue  à celle  du  chyle  , que  fon 
goût  doux  &L  flatteur  , que  les  qualités  nutritives  & 
balfamiques , en  un  mot , que  nous  attachons  à cette 

* Voyez  le  Traité  du  Dofleur  Lettfom,  fur  le  thé,  irnpri* 
me  à Londres  en  1772.  . 


^ . 
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légèrement  minérale  , formeront  al- 
ternativement , ou  à Ibn  choix , la 
boiflbn  du  malade.  Enfin  , attendu 
que  chaque  reproduélion  d’un  nou- 


fubftance  élémentaire , préparée  par  les  mains  de  la 
nature  pour  l’eftomac  d.^s  jeunes  animaux,  nous 
euflent  peut-être  fuit  trop  illufion  en  nous  indu Tant 
à croire  que,  par  cette  . lalogie  , le  lait  devait  éga- 
lement convenir  aux  eftomacs  délabrés  & infirmes  ? 
Si  l’on  confidère  le  peu  de  rapports  qui  doit  exifter 
entre  l’eftomac  tendre  & délicat , mais  bien  conf- 
titué  d’un  enfant  , & celui  d’un  adulte  débile  ÔC 
languiflunt , dont  les  organes  digeftifs  font  ulçs  * ou 
fe  trouvent  empâtés  de  fucs  viciés  , acides  , & de 
matières  imparfaitement  élaborées  ; fi  l’on  veut , 
dis -je,  fe  rappeller  l’efpèce  de  décompofition  que 
fubit  ce  fluide  avant  de  pouvoir  fe  digérer  , & faire 
attention  au  travail  pénible  que,  dans  cet  état,  il 
doit  occafionner  à l’eftornac  d’un  malade  ; enfin  , 
pour  peu  qu’on  réfléchilTe  fur  le  principe  de  corrup- 
tion qu’il  doit  communiquer  à la  mafle  des  liquides 
qui  , dans  la  pulmonie  , marchent  eux- mêmes  à 
grands  pas  vers  une  corruption  complète , com- 
bien ne  trouvera-t- on  pas  de  raifons  qui  s’oppofent 
à ce  que  le  lait  puiflTe  jamais  remplir  les  indications 
qu’on  lui  fuppofe  dans  la  cure  de  la  Phthifie  pul- 
monaire ? Hyppocrate  ne  le  permit  jamais  dans  le» 
ulcères  du  poumon  ; Hoffman  ne  l’ordonne  point 
dans  cette  maladie;  enfin,  le  favant  Hallçr,  dont 
l’autorité  doit  avoir  quelque  influence  en  médecine, 
nous  dit , en  parlant  du  lait  : efl  in  laSlc  fuurn  vitium. 
Débilitât  adultum  homlnm  , ut  omnis  vegetabilis  vifius 
foUt , ventriculum  obtundit.  Alvum  aliis  nimis  folvit , 


134  Recherches' 
veau  fchyle  dans  le  fang  y caufe  un 
certain  degré  de  fermentation-,  qui 
excite  fouvent  beaucoup  d’anxiété 
chez  la  plupart  des  confomptionnai- 
res,  il  eft  à propos  d’obvier  à cet  in- 
convénient par  une  nourriture  légère 
& peu  fubflantielle. 

Lorfque  le  malade  eft  parvenu  au 
point  de  fa  guérifoh  (ce  qui  fe  re- 


Jlccat  a lits  , ablinitis  inttjlinis  , & in  univerfum  minus 
convenu  is  homimbus  quibus  fibra  debilis  eji  & laxa. 
Finalement,  pour  ne  rien  laiffer  à defirer  à mes  lec- 
teurs fur  ce  fujet , ]e  ne  faurais  mieux  faire  que  de 
les  renvoyer  aux  favantes  Obfervations  de  M.  Raulin  , 
fur  les  préjugés  où  ion  ejî  à iè^ard  de  V ufage  du  lait 
dans  U pulmonie , ouvrage  au  mérite  duquel  il  ferait 
difficile  de  rien  ajouter. 


(31)  Le  pouding  eft  un  des  mets  conftitutlfs  de 
la  cuifine  anglaife  , & qui  fe  diverfifie  à l’infini.  On 
ne  peut  guère  comparer  cette  préparation  qu’à  cer- 
taines crèmes  au  riz  & aux  amandes  qui  font  em- 
ployées fur  nos  tables  en  France  , ou  à cette  forte 
d’entre-mets  que  nous  y nommons  œufs  au  lait.  Il 
eft  une  autre  efpèce  de  pouding  beaucoup  plus  com- 
mune , qui  fe  compofe  avec  une  pâte  gioftière  de 
riz  cuit  à l’eau  , du  beurre  , du  fel  , & des  graines 
de  raifins  ou  de  gvofeilles  confites,  & qu’on  appelle 
plumb  pudding.  On  doit  fentir  qu’une  nourriture 
pareille  ne  ferait  nullement  propre  à des  eftomacs 
faibles  ou  malades. 


«* 
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connaît  au  retour  du  pouls  à fon  état 
naturel , à rabfence  des  douleurs , 
à la  ceffation  de  la  toux'&  à la  quan- 
tité diminuée  des  crachats , dev  enus 
d’ailleurs  moins  vifqueux  & fe  rap- 
prochant beaucoup  du  mucus  ordi- 
naire ) , la  faibleflè  inhérente  à cet 
état  de  convalefcence  ell:  bientôt  dif- 
fîpée  par  l’exercice  modéré  du  cheval, 
par  le  changement  d’air,  & par  l’u- 
îage  du  quinquina  combiné  avec  les 
acides  minéraux.  Le  convalefcent  peut 
enfuite  reprendre  graduellement  Ton 
train  de  vie  ordinaire , en  évitant  feu- 
lement les  excès  de  tout  genre. 

On  fera  peut-être  furpris  de  voir 
qu’il  n’ait  point  été  fait  mention  de 
loochs  , ni  d’autres  remèdes  huileux 
propres  à calmer  la  toux.  La  vérité 
eft  que  je  ne  les  ordonne  jamais , 
ayant  toujours  obfervé  qu’ils  étaient 
plutôt  nuifibles  que  falutaires , par  le 
dégoût  qu’ils  caufent  à l’eftomac  en 
l’empâtant , & attendu  leur  aptitude 
à éloigner  l’appétit.  D’ailleurs , la 
toux  ne  celTe  qu’avec  la  maladie  ; &: 

I4 
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Ton  peut  feulement  en  appaifer  la 
.violence  à l’aide  des  anodyns  , des 
boilfons  chaudes  & délayantes,  ainli 
que  par  de  doux  laxatifs. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  Phthijîe , ou  Confomptiou 
ulcéreufe. 

Cette  efpèce  de  maladie  cfl  la 
conféquence  immédir.tê  d’un  état  ul- 
céreux du  poumon.  La  matière  puru- 
lente qui  découle  de  la  plaie  étant 
mêlée , par  l’abforption  , à la  maffe 
générale  du  fang,  y produit  une  fer- 
mentation feptique  , qui  fe  commu-. 
nique  à toute  l’habitude.  C’eR  pour- 
quoi cette  maladie , d’une  nature  vrai- 
ment putride , doit  être  entièrement 
diftinguée  de  l’efpèce  précédente , 
qui  e/I  purement  inflammatoire. 

Cette  affection  fuppofe,  dans  le 
principe , une  rupture  de  quelque 
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vailTeau  dans  ia  I'ubitance  du  pou- 
mon, & par  luire  , une  extra\afation 
de  lang  , qui  ell;  devenu  llcgnantdans 
les  int^rltices  & les  cavités  ceilulairds 
de  ce  vifcére.  Ce  fluide  ainfi  épan- 
ché , acquiert  une  qualité  acrimc- 
nieul’e  li  fortement  putride  & corro- 
live  , qu’il  diffout  non -feulement  les 
parties  avec  lefquelles  il  eil  dire  élé- 
ment en  contaél  , mais  il  détruit 
encore  le  fyftême  général  auquel  il  a 
commuhiciué  par  la  voie  ce  l’abforp- 
tion.  Cette  maladie  efl;  la  fuite  la  plus 
direéle  de  l’hémopthilie. 

Voici,  au  furplus  , les  fymptomes 
qui  la  caraélénfent  particulièrement. 
Elle  eft  toujours  accompagnée  d’une 
^fiè\  re  lente , dans  le  cours  de  laquelle 
le  malade  éprouve  des  accès  de  frilToii 
qui  font  fuivis  d’une  chaleur  brûlante, 
&:  quelquefois  d’une  fueur  imparfaite, 
fans  l’intermède  du  chaud.  Le  batte- 
ment des  artères  excède  communé- 
ment le  nombre  de  cent  pulfations 
par  minute;  mais  le  pouls,  quoique 
vif  et  petit,  eft  affez  mollet.  L’inten- 
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fité  de  la  fièvre  augmente  confide- 
rablement  fur  le  foir,  & la  chaleur 
devient  excefîive  malgré  la  moiteur 
générale  de  la  peau.  La  langue  eû 
fèche  & la  foif  ardente.  Les  joues  font 
empreintes  d’une  teinte  cramoifie  , 
tandis  que  le  relfe  du  corps  efi:  extrê- 
mement pâle  : il  furvient  aufii , pour 
l’ordinaire , une  fueur  froide  au  front 
& à la  poitrine. 

L’appétit  du  malade  diminue  pro- 

grefîivement , fur -tout  pour  les  mets 

de  fubftances  animales  : au  lieu  ou’il 

». 

defire  avec  ardeur  les  fruits  aqueux 
Si  les  boilTons  acidulés.  Il  éprouve, 
de  plus , des  naufées-  habituelles  & 
de  fréquens  vomiffemens  après  les 
repas  ; fa  refpiration  , vive  & labo- 
rieufe  , eft  pour  ainfi  dire  haletante. 
Lp  fouffle  de  fon  haleine  exhale  une 
odeur  infeéfe.  11  fe  plaint  de  points 
aigus  & douloureux  dans  la  région  de 
la  poitrine  ; la  toux  eft  violente  & 
prefque  continuelle.  La  matière  des 
crachats , plus  ou  moins  copieufe , efh 
blanche  ou  jaune  , fanieulé  , fangui- 


s zr  R LA  P U L M O N 1 E,  I 3 9 

nolente , toujours  putride  & d’iire 
odeur  infupportable , fur -tout  quand 
elle  eft  échauffée  par  le  feu. 

A cette  époque  la  voix  s’enroue  ; 
quelquefois  même  elle  s’éteint  en- 
tièrement, & ne  produit  plus  qu’un 
fon  creux  & rauque  qui  eff  propre  à 
cet  état  de  la  maladie.  Le  patient 
s’affaiblit  & amaigrit  à vue  *d’oeii  ; 
fon  regard  devient  fixe  , & l’éclat  de 
fes  yeux  fe  ternit  au  point  que  la 
conjonéHve  paraît  d’une  couléur  de 
perle  trouble.  La  peau  efl  fans  cefTe 
tourmentée  de  démangeaifons  impor- 
tunes , qui  font  naître  à fa  furface  des 
pu  finies  rougeâtres  & en  grand  nom- 
bre. Enfin , la  diarrhée  furvient  avec 
des  tranchées  & des  ténefmes  cui- 
fans  ; & en  examinant  attentivement 
les  felles  du  malade , on  y découvre 
des  parties  purulentes  qui  exhalent 
une  odeur  cadavéreufe. 

Souvent  l’apparition  des  puflules 
dont  nous  venons  de  faire  mention  , 
trompe  le  praticien  , & peut  l’induire 
à confidérer  ce  fymptome  comme  dé- 
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rivant  d’une  caufe  fcorbutique.  Alors 
le  malade , féduit  par  cette  illulion , 
fe  rend  gaiement  aux  eaux  minérales 
d’Harrowgate  ( 3 i ) , dont  les  prin- 
cipes aétifs  & îHmulans  ^ détruifent 
bientôt  fa  frêle  exigence,  s’il  n’eft 
prévenu  à temps , par  des  avis  judi- 
cieux du  danger  qu’il  y a d’ufer  de 
ce  remède  dans  une  pareille  fîtuation. 

Enfin  , les  pieds  & les  mains  en- 
flent ; la  couleur  du  vifage  prend  une 
teinte  cadavéreufe  ; la  diarrhée  colli- 
quative augmente  , & les  tranchées 
ainfi  que- les  ténefmes  ^ deviennent 
infupportables  ; les  crachats  fe  fup- 
priment , & une  forte  de  délire  obf- 
’cur  & de  fiupeur  comateufe  efi:  le 
dernier  avant-coureur  d’une  mort  très- 
prochaine. 

D’après  ce  que  nous  venons  d’ex- 


(32)  Harrov/gate  efl  iinî  petite  ville  d’Angleterre 
dans  Kl  province  d’York,  à 70  lieu's  de  Londres. 
Les  eaux  minérales  qu’elle  (bumit  font  fulphjieufes 
à un  degré  confidérabh  ; & on  l 's  em  doie  avec 
iuccès  dans  les  maladies  de  p’.v.i  invétérées,  ainfi 
que  dans  les  afFe^Lons  fcoibutiques. 


»» 
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pofer  fur  les  fignes  cara61:érilHques  & 
fucceflifs  de  la  Confomption  ulcé- 
reufe  , on  ne  peut  fe  faire  iiiulion  fur 
l’évidence  de  la  putridité  dans  cette 
maladie.  Chaque  fymptome  indique 
l’état  de  putrefcence  où  font  les  flui- 
des 5 & décèle  les  effets  du  virus  ta- 
bifique , dont  la  réabforption  entraîne 
néceffairement  la  deffruaion  générale 
du  fyilême, 

X 


CH  AP  IT  RE  VIII  & dernier. 

De  la  cure  de  la  Confomption  ulcéreufe. 

Pour  procéder  avec  juflefi’e  à l’é- 
gard de  l’objet  de  ce  chapitre , nous 
devons  confidérer  que  cette  maladie, 
dans  le  fait,  ofre  à la  fois  la  compli- 
cation d’une  fièvre  purnde  générale, 
& d’un  état  ulcéreux  du  poumon.  La 
caufe  de  la  mort  la  plus  immédiate 
efl:  fans  contredit  la  iièsre  putride; 
car  il  arrive  que  des  pulmoniques  vi- 
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vent  pluiîeurs  années  avec  Torgane 
du  poumon  dans  un  état  beaucoup 
plus  endommagé  qu’on  ne  le  trouve 
chez  des  fujets  morts  d’une  phthide 
décidément  ulcéreufe.  En  conféquen- 
ce  , pour  mettre  à même  d’obvier  à 
cette  afFeélion , nous  allons  en  former 
le  principal  fujet  de  notre  attention 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

La  cure  de  la  fièvre  heéfique  pu- 
tride doit  être  tenté  , i°.  en  com- 
battant le  pouvoir  fédatif  de  l’âcri- 
monie  feptique  ; i°.  en  cherchant  à 
corriger  & à adoucir  la  diathèfe  pu- 
tride des  humeurs. 

La  première  indication  fe  trouve 
remplie  dans  l’adminiflration  des  re- 
mèdes qui  ont  la  puiflance  d’aug-^ 
menter  &:  de  foutenir  la  tendon  des 
dbres  , fans  leur  caufer  aucun  degré 
de  dimulus  ni  d’irritation.  On  range 
dans  cette  clalTe  les  toniques , fpécia- 
lement  le*  quinquina  & les  acides 
minéraux , remèdes  auxquels  on  peut 
ajouter  I’aflion  immédiate  du  froid. 

Ch  acune  des  propriétés  reconnues 
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au  quinquina,  démontre  Ion  impor- 
tance dans  la  Confomption  ulcéreufe, 
& fait  defirer  que  i’ufage.  de  cette 
écorce  foit  plus  généralement  répandu 
qu’il  ne  Tell;  dans  la  pratique  ; mais 
il  ne  fera  cependant  pas  déplacé 
d’obferver  que  , bien  loin  d’en  retirer 
des  avantages,  on  reffentira  au  con- 
traire des  efiéts  pernicieux  de  ce  re- 
mède , s’il  efl  indifcrètement  admi- 
nillré.  On  s’en  fervait  beaucoup  il 
y a quelques  années  dans  cette  ma- 
ladie ; mais  faute  de  l’adapter  aux 
feules  circonftances  dans  lefquelles  il 
peut  convenir  , on  s’eft  apperçu  qu’il 
nuifait  beaucoup  aux  malades  , en  les 
é chauffant  & en  augmentant  chez  eux 
la  difficulté  de  refpirer. 

Cet  inconvénient  ne  doit  être  at- 
tribué qu’au  peu  d’attention  du  pra- 
ticien à dillinguer  la  différence  effen- 
tielle  qui  exiffe  entre  les  diverfes  ef- 
pèces  de  Confomptions , qu’on  confi- 
clérait , mal  à propos , comme  une 
feule  & même  maladie , & qui  étaient 
traitées  en  conféquence.  Lorfque  , 
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par  i’effec  d’un  hafard  heureux , le 
quinquina  a été  employe  dans  les 
cas  de  Confomption  ulccreufe,  on  en 
a toujours  retiré  de  bons  effets  ; mais 
quand  ce  remède  a été  prelcrit  dans 
les  cas  oil  il  y avait  douleur  violente 
& locale  , & où  la  diathèfe  inflam- 
matoire dominait , il  efl:  aifé  de  pref- 
fentir  les  fuites  funefles  qui  ont  du  en 
réiulter.  Pour  règle  générale  , on  né 
doit  jamais  ufer  du  quinquina  toutes 
les  fois  qu’il  y a inflamimation  confl- 
dérable. 

Nous  avons  également  eu  lieu 
d’obferver  qu’attendu  l’état  de  fai- 
bleffe  des  premières  voies  dans  les 
fujets  affeétés  de  cette  forte  de  ma- 
ladie , le  quinquina  pris  en  fubftance 
avait  rarement  produit  un  effet  avan- 
tageux ( 33  ) ; cette  écorce  efl:  infi- 
niment plus  convenable  en  décoc- 


( ”53  ) C’eft'anffi  le  fentiment  du  Dofteur  Wil- 
liam May,  dont  j’ài  déjà  cité  l’autorité  & l’ouvrage. 
Ce  M-'decin  dit  que  le  quinquina  pris  en  fubftance 
oaufe  des  naufées  & un  poids  douloureux  à la  région 

tion 
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tion  ou  en  infufion  ; & la  formule 
fuivante  eft  celle  qui  m’a  paru  préfé- 
rable à toute  autre  préparation. 


"Ifj  De  quinquina  pulvérifé 5 vj. 

D’eau  pure îfe 


Faites  infjfer  à froid  pendant  huit  heures,  & 
filtrez  la  liqueur  quand  elle  a repofé. 

Ajoutez  enluite  de  l’infufion  ci-delTus.  | j(?. 
Dji  teinture  de  quinquina  d’Huxham  (34).  3 j. 
D’élixir  vitriolique  q.  f.  pour  former  céttê  dofe 
qu’on  prendra  deux  ou  trois  fois  par  jour. 


épigaftrique  , & qu’il  a vu  plufieurs  fois  cette  écorce 
rejettée,par  l’effet  de  l’émetique,  telle  qu’on  l’avait 
prife  J fi  ce  n’eft  qu’elle  s’était  formée  en  petites 
maffes  enduites  d’un  limon  folide  & vifqueux.  Du 
reffe  , j’ofe  croire  , d’après  les  fuccès  que.  j’en  ai 
retirés  dans  les  degrés  avancés  de  la  Phthifie  pul- 
monaire , que  c’eft  le  plus  puifTant  tonique  &L  anti- 
feptique  qu’on  puifle  y employer.  Je  citerai  même 
une  fille  âgée  d’environ  25  ans  , chez  laquelle  j’ai 
fait  cefier  une  efpèce  de  toux  convulfive,  en  même 
tems  que  la  fièvre  lente  acceffoire  , par  le  feul  ufage 
du  quinquina  uni  à l’opium.  Cette  malade  réunifiait 
tous  les  fymptomes  d’une  phthifie  nailfante , à l’hé- 
mopthifie  près  ; & d’après  le  rélultat  de  mon  traite- 
rnent  , je  ne  puis  que  croire  que  la  maladie  était 
principalement  due  à un  fpafme  nerveux  dans  la 
poitrine  , occafionné  par  l’atonie  des  folides  ( utonia 
gi^nit  fpajmum  , a dit  Hoffman  ).  Enfin  il  eft  pro- 
bable que  le  quinquina  a également  agi  dans  Cctte 
'circonftance , & comme  fébrifuge,  &.  comme  anti- 
fpafmodiqüe. 

(•34)  La  teinture  d’Huxham , remède  fort  en  vogue 
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Ua6Hon  du  froid , en  s’oppofant  à 
la  putrefcence  des  humeurs  du  corps 
animal,  eft  tellement  puiffante,  qu’elle 
a fouyent , employée  à un  degré  con- 
venable, totalement  prévenu  la  putré- 
faélion.  Le  froid  agit  puiffamment 
comme  tonique  dans  toutes  les  mala- 
dies putrides.  Il  fortifie  le  fyftême 
général  ; il  augmente  les  refîbrts  de 


en  Angleterre  , dans  les  cas  oîi  il  s’agit  de  fortifier 
l’eftomac  , & notamment  pour  combattre  les  fièvres 
intermittentes  , n’eft  autre  chofe  qu’une  teinture  de 
quinquina  compofée  , qui  diffère  peu  de  celle  qui  eft 
employée  dans  notre  pharmacie.  En  voici  la  recette 
telle  qu’elle  eft  inférée  dans  le  nouveau  difpenfaire  de 
Londres,  imprimé  en  1789. 

^ De  poudre  de  quinquina.  . . : ; : 7 . | ij 

D’écorce  d’orange  fèche • • I 

De  racine  de  fenéka  concaffée 3 üj 

De  fafran  oriental 3 j 

De  poudre  de  cochenille 9 ij 

D’efprit-de-vin. ^ xx 

Faites  digérer  pendant  quatorze  jours  ; coulez  en-' 
fuite  cette  teinture  pour  l’ufage. 

J’ai  employé  avec 'fruit  cette  préparation  dans  la 
pulmonie  ulcéreufe  , lorfque  l’eftomac  des  malades 
ne  pouvait  fupporter  le  quinquina  en  nature,  ou 
fous  forme  d’éleftuaire. 


SUR  LA  PULMONIE.  I47 
la  fibre  ; il  ranime  étonnamment  les 
efiprits  vitaux.  Enfin  , il  femble  que 
c’efi:  par  inftinft  de  la  nature , que  les 
confomptionnaires  eux-mêmes  foient 
toujours  portés  à rechercher  le  froid 
aveé  tant  de  délices.  C’eft  aufii  fous 
ces  rapports  que  je  leur  confeille  de 
prendre  leurs  boifibns  & les  remèdes 
abfolument  froids  ; fi  ce  n’efi:  cepen- 
dant dans  des  circonftances  où  quel- 
ques fymptomes  inflammatoires  s’op- 
poferaient  à cette  méthode. 

11  efi;  en  outre  de  la  dernière  im- 
portance de  faire  refpirer  aux  malades 
un  air  pur  & frais  ; celui  de  leur  ap- 
partement doit  être  fréquemment  re- 
nouvellé  par  l’ouverture  des  portes  Sc 
des  fenêtres,  à des  momens  conve- 
nables ; car  rien,  n’efi:  plus  nuifible 
dans  cette  maladie  que  d’habiter  des 
appartemens  clos  & chauds , ou  maf- 
qués  par  d’autres  loge  mens.  On  doit 
confiderer  le  fluide  atmofphérique  qui 
nous  invefi:it  de  toutes  parts  comme 
un  bain  réel  dans  lequel  nous  fommes 
plongés  , qui  agit  conftamment  fur 
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nos  corps , & qui  nous  fortifie  ou 
nous  relâche , en  proportion  du  degré 
de  fraîcheur  ou  de  chaleur  dont  l’air 
,fe  trouve  imprégné.  / 

C’efi:  par  de  femblables  moyens 
qu’on  pourra  combattre  avec  fuccès 
la  puiffance  fédative  de  l’acrimonie 
putride. 

La  fécondé  indication  propre  à cor- 
riger la  diathèfe  putride  des  humeurs, 
fe  trouve  dans  l’ufage  des  remèdes 
anti-feptiques  qui  font , 1°.  le  quin- 
quina ; 2°.  tous  les  végétaux  rafraî- 
chiflans  & de  nature  acefcente  ; 3®. 
l’air  fixe. 

L’effet  de  ces  remèdes  doit  être 
favorifé  par  des  boiflbns  délayantes, 
prifes  en  abondance  ; mais  on  doit 
avoir  attention  de  .nettoyer  aupara- 
vant les  premières  voies  des  impure- 
tés qu’elles  pourraient  contenir  ; car 
dans  cette  efpèce  de  maladie  la  bile 
& les  autres  humeurs  ont  une  grande 
difpofition  à la  putrefcence  ; & fi  on 
les  laiffe  croupir  dans  les  inteftins , 
non  - feulement  elles  y produiront  un 
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principe  confiant  de  fermentation  ,• 
mais  il  en  réfultera  encore  des  acci- 
dens  locaux,  tels  que  des  naufées,  le 
vomifTement , des  évacuations  excef- 
fîves  , des  coliques  douloureufes , des 
ténefmes  , &c. 

Le  quinquina  ayant  été  juflement 
recommandé  comme  tonique  dans  la 
Confomptiqn  ulcéreufe  putride , nous 
allons  confidérer  ici  fa  vertu  comme 
anti  - feptique.  Les  expériences  du 
doéleur  Macbride  prouvent  fufîifam- 
ment  que' le  quinquina  pofTède  cette 
qualité  au  point  le  plus  éminent  ; 
puifqu’il  efî:  établi  qu*un  degré  con- 
venable de  fermentation  dégage  de 
cette  écorce  une  matière  fubtile  qui 
a le  pouvoir  de  rendre  la  fraîcheur  à 
des  iubftances  animales  déjà  putré- 
fiées. C’efl  ce  qui  a donné  lieu  de 
retirer  de  Tapplication  de  ce  remède 
un  fi  grand  avantage  dans  la  cure  des 
mortifications  naifîantes  ; ainfi  que 
pour  la  guérifon  des  plaies  & ulcères 
dans  lefquels  les  folides  font  'totale- 
ment relâchés , & les  fluides  en  état 
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de  difTolution.  L’expérience  journa- 
lière juftifie  également  l’efficacité  du 
quinquina  dans  les  fièvres  malignes, 
les  efpèces  de  petite  vérole  de  la  plus 
mauvaife  qualité , ^ dans  toutes  les 
afieélions  où  les  humeurs  tendent  évi- 
demment à la  putrefcence.  Du  refie, 
nous  avons  déjà  indiqué  la  manière 
la  plus  favorable  d’adminifirer  ce  re- 
mède par  excellence, 

La  théorie  de  la  putréfaéHon  , & 
conféquemment  la  découverte  des 
fubfiances  propres  à la  prévenir  dans 
les  corps  animés  , n’efi  parfaitement 
connue  . que  depuis  peu  d’années. 
Mous  en  fommes  redevables  aux  ou- 
vrages que  Sir  John  Pringle  & les 
docteurs  Black  & Mac  bride  ont  pu-, 
bliés  fur  la  nature  & le  méchanifme 
de  la  putréfaction  ; aufli  la  médecine 
peut -elle  actuellement  fe  flatter  de 
pofiéder  les  moyens  les  plus  fpécifi- 
ques  pour  combattre  avec  fuccès  un 
auffi  formidable  ennemi. 

Les  fucs  récens  des  fruits  & des 
végétaux  font  de  très-puifîans  cor- 
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reftifs  de  la  putrefcence  ; mais  leur 
effet  eft  plus  fpécialement  fenfible 
quand  ils  font  en  fermentation  ; car 
il  eft  démontré  que  dans  cet  état  les 
fruits  & les  végétaux  fourniffent  une 
quantité  de  vapeur  fubtile  & anti- 
feptique  à un  degré  éminent , qui  a 
la  faculté  de  reftituer  aux  fubftances 
animales  la  fraîcheur  qifelles  avaient 
perdue  par  la  putréfaélion. 

Ce  principe  fugitif  repofe  & fom- 
meille  , pour  ainfi  dire  , dans  1^’union 
de  différentes  efpèces  de  matières 
compofées  ; & il  ne  peut  s’en  dé- 
gager & prendre  un  nouvel  effor 
que  par  une  deftruélion  de  leur  tex- 
ture , favoir  : dans 'les  fubftances  ani- 
males , par  la  putréfaéHon  ; dans  les 
végétaux , par  la  ' fermentation  ; & 
dans  les  fubftances  minérales , par 
différens  procédés  de  décompofition. 
Les  végétaux  acefcens  font  d’un 
ufage  important  dans  toutes  les  ma- 
ladies où  la  bile  a acquis  une  impref- 
fton  putride.  Ils  adouciffent  & corri- 
gent graduellement  l’acrimonie  de 
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certe  humeur,  & préviennent  par-là 
beaucoup  d’mconvéniens  acceflbires 
qui  en  réfulteraient. 

Sous  ce  point  de  vue , le  fuc  récent 
des  fruits  aqueux  devient  d’un  ufage 
effentiel  dans  la  Confomption  ulcé- 
reufe.  On  doit  fur -tout  préférer  ceux 
qui  poffèdent  une  acidité  douce  & 
piquante  , comme  les  oranges , les 
pommes,  les  railins  de  Corinthe,  &c. 
mais  il  convient  de  n’en  ufer  que 
dans  leur  parfaite  maturité.  Il  n’eft 
pas  moins  important  d’obferver  que 
lorfque  les  fruits  font  trop  mûrs , ils  ne 
font  plus  doués  de  cette  propriété 
anti- putride  pour  laquelle  je  les  re^ 
commande  : un  fruit  au-delà  de  fa 
maturité  , & dont  les  fucs  acides  fe 
font  évaporés  , tourne  bientôt  lui- 
même  à la  putrefcence  ; il  peut  mê- 
me alors  aggraver  le  mal  au  lieu  de 
le  combattre.  Au  furplus , les  malades 
doivent  ufer  des  fruits  en  abondance , 
mais  cependant  dans  une  proportion 
qui  ne  puiffe  pas  caufer  de  flatuoftés 
à i’eftomac  ni  aux  inteftins. 
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Le  célèbre  Koffman  nous  cite  l’e- 
xemple d’un  puimomque  de  rcfpè- 
ce  dont  il  eft  qu.eihon , qui , s’étant 
refufé  à toutes  fortes  de  remèdes, 
fut  tiré  en  moins  de  trois  femaines 
de  l’état  le  plus  déplorable  pour 
avoir  mangé  une  quantité  prodigieufe 
de  fraifes 

Dans  cette  maladie  , ainfi  que  dans 
toutes  celles  de  l’efpèce  putride,  le 
malade  defire  ardemment  les  fruits 
acidulés  & les  végétaux.  C’eft  ce  qui 
donne  lieu  de  préfumer  que  ii  l’on 
s’écartait  moins  des  indications  de  la 
nature  daus  la  plupart  des  maladies  , 
on  retirerait  probablement  de  bien 
plus  grands  avantages  dans  le  réfultat 
de  leur  traitement.  Il  n’eft  affurément 
que  trop  de  malades  qui  font  morts, 
pour  avoir  fait  céder  aux  règles  étroi- 
tes de  l’art  le  vœu  méconnu  de  la 
nature  ! Il  faut  cependant  convenir 
que  les  médecins  infiruits  commen- 
cent enfin  à fe  délivrer  des  entraves 


* Vide  Cap.  de  a5e£l.  pHtificâ. 
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du  préjugé  , pour  n’écouter  que  les 
préceptes  invariables  de  cette  mère 
fage  & prévoyante.  Une  femblable 
indépendance  des  opinions  erronées 
de  nos  prédécelTeurs , jointe  à l’atten- 
tion de  ne  pas  dévier  de  la  route 
tracée  par  la  nature  dans  le  cours  des 
maladies,  à coup  fûr,  ne  peut  que 
tourner  à l’avantage  du  genre  hu- 
main , en  perfeélionnant  l’art  de 
guérir. 

J’ofe  donc  me  livrer  à l’efpoir  que  le 
fiècle  préfent  formera  une  époque  im- 
portante dans  les  annales  de  la  mé- 
decine. L’efprit  d’une  recherche  libre 
& indépendante  femble  fe  répandre 
univerfellement  ; & comme  membre 
du  corps  rèfpeftable  auquel  je  me 
fais  gloire  d’appartenir,  je  puis  dire 
ici  que  les  praticiens  ont,  de  concert, 
combiné  leurs  efforts  pour  étendre  la 
perfe8:ion  de  l’art  jufqiies  dans  fes 
dernières  ramifications. 

Nous  allons  enfin  parler  de  la  troi- 
fième  indication , qui  tend  à intro- 
duire dans  l’intérieur  une  quantité 
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fufnfante  de  ce  puifiant  correctif  de 
la  putréfaftion  , l’air  fixe  ( 35  ).  ' 


(35)D  epuls  la  prem’ère  édition  de  cet  ouvrage  , il 
a paru  une  brochure  en  anglais , par  laquelle  le  doc- 
teur Beddoes  , ptofelT.'ur  de  chymte  à rUniversité 
d’Oxford  , offre  comme  un  moyen  curatif,  & qu’il  re- 
garde comme  prefque  infaillible  dans  les  premiers  de- 
grés de  la  phth  fie  pulmonaire,  l’emp'oi  par  infpiratioa 
de  différens  airs  artificiels  , modifié»  & combinés  avec 
l’air  atmofphérique.  Outre  des  argumens  d’une  grande 
force , cet  habile  médecin  étale  (on  fyflême  de  l’au- 
torité des  plus  célèbres  chymlftes  de  notre  fiècle.  Il 
invoque  fur  tout  en  fa  faveur  l’affentiment  de  Four- 
croy , favant  que  la  République  Françaife  s’honore  de 
polîéder  autant  fous  le  rapport  des  fciences , que 
comme  un  de  fes  lég'flateurs.  En  un  mot,  les  obfer- 
vations  rapportées  h l’appui  des  raÜonnemens  de 
l’auteur  . (ont  auffi  authentiques  qu’elles  parolffent 
concluantes. 

Au  moyen  de  Ton  procédé,  le  doéleiir  Beddoes,  & 
d’autres  praticiens  qu’il  cite  , font  parvenus  à dimi- 
nuer coniiJérablement  la  quantité  de  l’cxpefloration  ; 
à rendre  la  poitrine  libre  & dégagée  , de  douloureufî 
& oppreffee  qu’elle  était;  à reftaurer  au  malade  l’ap- 
pétit & le  fommeil;  à détruire  fur-tout  d’une  manière 
merveilleufe  la  fétidité  de  l’haleine  des  malades  ; en 
un  mot,  à rendre  le  pouls  à-peu-près  àfon  état  na- 
turel. 

L’auteur  d’une  découverte  auffi  importante  s’en- 
gage à publier  inceffamment  les  détails  relatifs  à l’ap- 
pareil néceffalre  pour  fe  procurer  ces  différens  airs 
artificiels.  Il  promet  auffi  fa  defeription  & la  gravure 
de  l’infirument,  qu’il  annonce,  au  refte,  peu  différent 
du  gazomètre  de  ^infortuné  Lavoifier.  Mais  écoutons 
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Tous  les  végétaux  dans  un  état  de 
vive  fermentation  font  imbus  de  ce 
principe  élaftique  , qui  fe  développe 
en  grande  quantité,  au  moyen  de  l’ef- 
fervefcence  qu’on  excite  par  la  mix- 


le  dofteur  Beddoes  lui-même,  plein  de  fon  fujet , 
& animé  du  defir  brûlant  de  fervir  l’humanité  , après 
avoir  fait  l’énumération  rapide  des  diverfes  mala- 
dies dans  lefquelles  il  penfe  que  Ton  procédé  pourroit 
réuffir , s’écrier  dans  fon  enthoufiafme  ; « S’il  eft  mal- 
heureufement  beaucoup  de  maladies  dans  lelqiielles 
ni  les  malades  ni  les  praticiens  n’ont  nullement  lieu 
d’être  fatisfaits  de  l’état  aéluel  de  la  médécine,  il 
exifte  beaucoup  de  circonftances  qui  femblent  indi- 
quer l’époque  prochaine  d’une  grande  révolution  dans 
l’art.  Nous  fommes  déjà  redevables  à la  chymie  pneu- 
matique  de  commander  en  quelque  forte  aux  élé- 
mcns  qui  compofent  les  fubftances  animales  ; & l’on 
ne  peut  révoquer  en  doute  l’influence  d’une  propor- 
tion convenable  de  ces  mêmes  élémens  modifiés  6c 
combinés.  C’eft  donc  à la  médecine  pneumatiq-ae  à 
favoir  en  faire  une  fage  & jufte  application  à la  ref- 
tauration  & à la  conservation  de  la  fanté  A:nfi,  s’il 
n’eft  point  abfurde  de  fuppofer  l’orgjnifation  hu- 
maine fufceptible  de  perfection  , par  analogie  avec 
celle  qu’on  a déjà  fait  éprouver  à différei.tes  efpèces 
d’animaux  & de  végétaux  , pourquoi  ne  fe  livrerait- 
on  pas  à l’efpoir  , non  - feulement  d’un  changement 
avantageux  dans  la  pratique  aCluelle  de  la  médecine, 
mais  encore  dans  la  cor\ultution  même  de  la  nature 
humaine  ? changement  heureux  qui  réallferait  eufin 
une  partie  des  rêveries  de  l’alchymle  », 
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tion  de  fubftances  alkalines  avec  Taf- 
fufion  d’un  acide. 

Les  liqueurs  falines  font  d’une 
grande  efficacité  dans  la  pulmonie 
ulccreufe , pourvu  qu’elles  foient  ava- 
lées dans  l’inftant  de  l’effervefcence, 
& qu’on  en  répète  fouvent  l’ufage* 
Parmi  le  nombre  des  préparations  de 
cette  efpèce  , celle  comprife  fous  la 
formule  fuivante  m’a  paru  auffi  agréa- 
ble à prendre  qu’elle  eft  avantageufe 
dans  fes  effets. 

gi  D’eau  de  Seltzer.  J . : ; ; , 7 . ; : : ; ^ jv; 

De  fucre  de  limon  récent | 

De  fel  d’abfinthe 9 J. 

; 

Mêlez  le  tout  , pour  être  avalé  pendant  l’efFer- 
vefcence. 

Le  mélange  d’un  alkali  modéré 
avec  duvinàigre  commun,  produit  le 
même  effet  que  la  préparation  ci- 
deffus.  Cette  mixtion  a feulement  le 
défavantage  de  moins  flatter  le  goût; 
mais , à raifon  de  la  modicité  du  • 
prix , ce  remède  devient  très-utile 
à la  claffe  peu  fortunée.  L’eau  for- 
tement acidulée  par  l’acide  vitrio- 
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lique,  avec  une  addition  proportion- 
nelle d’un  doux  alkali  , remplit  éga- 
lement le  même  but  : cette  boiflon 
efl  d’ailleurs  infiniment  plus  agréable 
& à meilleur  marché  que  la  dernière  ; 
elle  peut  meme  lui  être  préférée 
dans  plufieurs  circonftaîices. 

Mais  nous  obl'er\  erons  qu’on  ne 
doit  attendre  du  l'uccès  de  ces  mix- 
tions , qu’autant  que  l’ufage  en  efi; 
fréquemment  employé  : il  n’efl;  pas 
polTible  d’efpérer  beaucoup  d’effet 
d’une  boiffon  de  cette  efpèce  prife 
une  feule  fois  en  fix  ou  huit  heures 
de  temps. 

Les  infufions  de  malt , de  mélaffe , 
de  miel , de  fucre  , &c.  en  état  de 
vive  effervefcence , peuvent  auffi  for- 
mer des  moyens  curatifs  d’une  grande 
efficacité  dans  cette  maladie.  Il  eff 
feulement  néceffaire  qu’elles  ne  foient 
pas  trop  fortes,  & qu’il  n’y  entre 
point  de  fubffances  qui  puiffent  nuire 
à la  fermentation  , telles  que  le  hou- 
blon & tous  les  amers  en  général.  Il 
eff  fur -tout  effentiel  que  ces  infufions 
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foient  bues  pendant  rcfFervefcence; 
car  dès  qu’elles  font  devenues  inlî- 
pides  & qu’elles  ont  perdu  leur  aci- 
dité, non -feulement  leur  effet  médi- 
cinal ceffe,  mais  attendu  leur  apti- 
tude à fermenter  dans  un  fens  con- 
traire au  but  qu’en  fe  propofe , il  peut 
en  réfulter  des  inconvéniens  de  diffé- 
rente efpèce  : c’eff  ce  qui  prouve  la 
néceffité  de  renouveller  fouvent  le 
procédé  de  l’effervefcence.  Le  porter 
fpiritueux  mis  en  bouteille , le  cidre , 
le  poiré , l’hydromel , &c.  toutes  ces 
boiffons  peuvent  remplacer  avanta- 
geufement  celles  dont  il  a été  parlé 
plus  haut.  J’ai  connu  une  dame  qui 
attribue  , avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance , fa  guérifon  d’une  Con- 
fomption  pulmonaire  ulcéreufe  à l’u- 
'fage  habituel  du  porter  (36). 

Les  eaux  minérales  de  Seltzer  & 


(36)  Le  porter  eft  une  boiffon  fermentée  , faite 
avec  de  l’orge  très-deflechée  par  la  torréfaétion.  C'eft 
la  plus  fpiritueufe  & la  plus  fubftantielle  de  toutes 
les  bières  ; c’eft  , en  un  mot , la  bière  par  excellence 
des  Anglais. 
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de  Pyrmont  font  aufli  très  - efficaces 
dans  cette  maladie  , pourvu  qu'on  les 
prenne  fraîches  & en  quantité  fuffi-  ^ 
faute  ; mais  leur  cherté  nuit  généra- 
lement à leur  ufage. 

Le  doéleur  Pridtley  a découvert  le 
procédé  d’imprégner  l’eau  commune 
d’air  fixe.  Par  cette  fîmple  addition^ 
l’eau  contrafte  la  qualité  gafeufe  qui 
efl:  particulière  aux  eaux  de  Seltzer 
& de  Pyrmont , & peut  offrir  les  mê- 
mes avantages  *.  Il  fuffit  feulement 
d’en  boire  abondamment,  6c  d’en 
faire  fa  boiffon  ordinaire.  Au/urplus,' 
fi  quelque  circonftance  exigeait  un 
remède  plus  chaud , il  ferait  bon 
d’ajouter  à la  mixtion  un  peu  de  vin 
de  Bordeaux , du  cidre  ou  de  l’hy- 
dromel. Toutes  ces  boiffons  d’ailleurs 
répondent  au  même  but. 

Si  pendant  l’ufage  de  ces  remèdes 
les  premières  voies  devenaient  dou- 


* Voyez  la  méthode  d’imprégner  l’eau  d’air  fixe  i’ 
dans  le  petit  Traité  du  dofteur  Prleftley  fur  ce  iujet  ; ' 
mais  l’appareil  le  plus  propre  à ce  procédé , eft  de  l’m-* 
vention  du  doéleur  Nooth. 

loureufes  * 
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loureufes , ou  qu  elles  fuffent  diflen- 
‘dues  par  des  vents , on  peut  dans  ce 
I ’ cas  avoir  recours  aux  aromates  ainfî 
[ qu’aux  amers , mais  avec  les  précau- 
, tions  néceflaires. 

!'  Atluellement  que  nous  avons  am- 
^ plement  traité  de  la  manière  de  parer 
aux  accidens  les  plus  urgens  de  la 
Confomption  pulmonaire  ulcéreufe , 
ou  de  la  putrefcence  générale  des 
fluides  , nous  allons  indiquer  la  mé- 
thode curative  du  mal  dans  fa  fource^ 

1 c’efl-à-dire , ^de  l’ulcère  au  poumon. 

! Mais' avant  d’entrer  en  matière,,  il 
; ne  fera  pas  inutile  de  faire  quelques 
' réflexions  fur  la  difficulté  fouvent  in- 
: furmontable  de  guérir  les  plaies  &les 
ulcères , même  aux  parties  extérieures 
du  corps  ; fur-tout  lorfque  le.  mal  efl: 
fltué  près  des  jointures  ou  autres  en- 
: droits  expofés  à un  mouvement  ha- 
bituel. Malgré  que  le  chirurgien  ait 
l’avantage  des  applications  locales , 
& qu’il  foit  en  fon  pouvoir  de  pré- 
' venir  un  furcroît  d’acrimonie  dans  la 
plaie  j . comme  auffi  d’empêcher  la 
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communication  de  Tair  extérieur , (î 
préjudiciable  aux  plaies  en  général  , 
on  ne  peut  fe  diflimuler  que  la  gué- 
rifon  en  eft  fouvent  impoffible  ; à 
moins  qu’un  repos  abfolu  de  la  partie 
aâ’eélee  ne  favorife  l’eliet  des  remè- 
des. D’après  cela , doit-on  être  furpris 
de  voir  les  efforts  de  l’art  auffi  fou- 
vent  en  défaut  dans  la  cure  des 
ulcères  au  poumon  î organe  qui , 
pendant  chaque  inffant  de  la  vie 
fe  trouve  dans  une  aêlion  continuelle 
oçcaffonnée  par  le  mouvement  alter- 
natif de  l’infpiration  & de  l’expira- 
tion, Il  eff  d’ailleurs  prefque  impoffible 
d’atteindre  immédiatement  la  partie 
ulcérée,  ff  ce  n’eff:  par  l’infuflation 
de  l’air  ou  de  quelque  vapeur  dans 
la  cavité  des  bronches  ; & comme  il 
n’exifte  aucun  égouttoir  dans  la  partie 
la  plus  déclive  de  la  plaie , la  matière 
a d’autant  plus  de  difficulté  à s’évacuer 
, par  l’expectoration,  que  fa  fortie  eff 
contraire  à la  force  de  gravité.  Dans 
î’état  de  fanté , Taêlion  des  mufcles 
ffiffit  bien  pour  furmonter  cet  effort  ; 
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mais  le  corps  fe  trouvant  affaibli  par 
la.  maladie  , Taftion  mufculaire , di- 
minuée proportionnellement,  devient 
alors  inl’uffifante.  Ajoutons  à ces  in- 
convéniens  celui  du  contaél:  inévi- 
table de  Tair  ambiant  avec  la  partie 
ulcérée , pendant  Tinfpiration. 

On  doit  tenter  la  cure  de  Tulcère 
au  poumon  par  des  moyens  propres 
à remplir  les  indications  fuivantes  : 
1®.  Détourner  Taffluence  des  humeurs 
qui  fe  portent  à cet  organe,  pour 
déterminer  leurs  cours  vers  la  furface 
du  corpSi  2°.  Chercher  à évacuer  la 
matière  purulente  dont  le  poumon 
peut  être  imbu.  3®.  Corriger  Tacri- 
monie  de  celle  qui  refte , pour  obvier 
à rinfeélion  générale. 

Lorfqu’une  douleur  locale,  la  diffi- 
culté de  refplrer,  & une  inflammation 
violente  annoncent  une  affluence  mor- 
bifique de  fluides  vitaux  au  poumon,, 
alors  les  Tels  neutres,  le  tartre  éméti- 
que, Tipécacuanha  uni  à Topium  ( 37), 

(^7)  On  doit  être  d’autant  plub  füipns  de  voir 
quM  ait  été  fait  une  mention  aufli  légère  de  V opium 
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& tous  remèdes  qui  ont  la  puilTance 
de  relâcher  les  tégumens  extérieurs, 
& de  rétablir  l’équilibre  dans  la  cir- 
culation, font  parfaitement  indiqués. 
Nous  avons  déjà  mentionné  la  manière 
dont  ils  doivent  être  adminiftrés  ; 
màis  comme  dans  la  Confomption 


dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  , que  l’adage  d’un  des* 
plus  favans  Médecins  que  l’Angleterre  ait  produits 
( Sydenham  j , fmt  opio  manca  ejl  medicina  , y eft  on 
ne  peut  pas  plus  accrédité.  Il  ne  m’appartiendrait 
pas  fans  doute,  de  prononcer  entre  l’affurance  hardie 
des  Médecins  anglais  , & notre  prudence  timorée 
en  France  fur  l’emploi  de  l’opium  ; mais  je  dois 
impartialement  rendre  hommage  à la  vérité  , en 
publiant  que  ce  remède  m’a  parfaitement  réufli  dans 
bien  des  cas  où  je  n’eufle  pas  ofé  l’adminiftrer  avant 
mon  voyage  dans  cette  contrée  ; & particulièrement 
dans  diverfes  aflfeéfions  de  la  poitrine  indépendantes 
d’inflammation.  Je  dirai  plus  ; c’eft  à l’opium,  uni 
au  quinquina  & à l’élixir  de  vitriol , que  je  dois 
ma  guérifon  perfonnelle  d’un  catarrhe  chronique  qui 
avait  réfifté  , pendant  près  de  fix  mois  , à toutes 
les  autres  reflburces  de  l’art.  Au  furplus,  quand  même 
l’effet  de  l’opium  dans  la  pulmonie  le  bornerait 
uniquement  à tempérer  la  violence  de  la  toux  , à 
retarder  la  colliquation  des  diarrhées  , ou  à procurer 
du  calme  &.  le  fommeil  ( avantages  qu’on  ne  fauroit 
refufer  à ce  médicament  ) ; à prolonger  , par  confé- 
quent , l’exiftence  des  malades  dont  le  fort  eft  défef- 
péré , eh  l ne  ferait-ce  pas  toujours  un  remède  bien 
précieux  à l’humanité? 
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ulcéreufe  confirmée  il  exifie  rarement 
un  degré  remarquable  d’inflamma- 
tion , i 1 y a conféquemment  fort  peu 
d’occafions  qui  requièrent  Temploi  de 
ces  médicamens. 

Un  fentiment  de  pefanteur  à la 
poitrine  , la  bouche  infeéiée  d’une 
odeur  putride , & la  refpiration  péni- 
ble ; ces  fymptomes  , dis -je,  réunis 
à la  faiblefle  & à des  naulèes , don- 
nent lieu  de  fufpefter  une  accumula- 
tion de  matières  putrides  au  poumon. 
Dans  ce  cas , il  efi:  à propos  de  favQ^ 
rifer  le  vomifîernent  par  une  infufion 
de  camomille  ; ou  fi  ce  moyen  ne 
fuffifait  pas , on  peut  donner  fans 
crainte  Tipécacuanha  à une  dofe  affez 
faible  pour  ne  procurer  que  de  légè- 
res évacuations.  L’amas  & le  féjour 
d’une  humeur  aufli  offenfive  pour- 
raient , non -feulement  caufer  de 
grands  inconvéniens , à raifon  de  fon 
Jlimulus , fur  les  parties  qu’elle  occu- 
pe, mais  encore  par  fon  abforption 
dans  la  malTe  générale  des  fluides. 

Les  cautères  & les  fêtons  ont  quel- 
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qucfois  produit  ^une  heureufe  dériva- 
tion de  cette  humeur  à l’extérieur. 

Sir  John  Pringle  , d’après  des  expé- 
riences réitérées  avec  fuccès , recom- 
mande lingulièrement  l’ouverture  d’un 
' féton  fur  le  liège  même  de  la  partie  ex- 
térieure de  la  poitrine  la  plus  affeâée. 
C’était  aufîi  la  méthode  des  anciens. 

Dès  qu’on  a évacué,  autant  qu’il' 
eft  polTible , la  matière  putride , on  • 
doit  réunir  enfuite  tous  fes  efforts 
pour  corriger  l’acrimonie  de  celle  qui 
peut  reffer  au-dedans  ; de  manière  à 
rendre  nulle  fon  aélion  locale  , & à 
empêcher  le  réfultat  d’un  ferment 
feptique  fur  la  maffe  des  fluides. 

Le  feul  moyen  que  je  connaiffe 
pour  être  propre  à remplir  cette  in- 
dication , eft  d’introduire  dans  les 
poumons  une  quantité  fuflifante  d’air 
fixe , produit  par  des  mixtions  falines  , 
en  état  d’effervefcence  ( 38  ). 


( 38  ) J’ai  cru  devoir  indiquer  une  autre  prépara- 
tion que  le  doéleur  W.  May  propofe  comme  un 
médicament  d’une  grande  efficacité  dans  la  pulmonic 
ulccreufe  ; 
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Ce  procédé,  d’un  ufage  entière- 
ment moderne,  eft  le  réfultat  de 
quelques  découvertes  nouvellement 
fuites  en  phyfique  , & j’ofe  efpérer 
pour  le  bien  de  l’humanité  qu’il  de- 
viendra bientôt  univerfeL  Au  refte  ^ 
ce  n’eft  que  d’après  les  preuves  les 
moins  équivoques  de  l’excellent  effet 
de  cet  agent  curatif,  que  je  me  fuis 
décidé  à en  recommander  exprefle- 
ment  l’emploi. 

Si  l’on  conhdère  les  bons  Sc  éton- 
iians  réfultats  de  ce  principe  anti- 
septique fur  des  ulcères  extérieurs  qui 
avaient  réfifté  à tous  les  moyens 
connus  de  guérifon , en  produifant 
dans  les  plaies  une  prompte  difpofî- 
tion  à fe  confolider , en  corrigeant  la 


D’extrait  de  quinquina G«-x. 

De  fer  vitriolifé Grs-  v. 

De  baume- du  Pérou  q.  f.  pour  faire  trois  pilules , 
à prendre  deux  fois  par  jour,  en  buvant  par-deffu« 
la  potion  fuivahte. 

De  Mixtion  faline * . . . i). 

De  poudre  de  gomme  myrrhe  .....  Grs.  x. 

Formez  une  potion  à prendre  au  moment  de  l’ef* 
fervefcence. 
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putrefcence  de  la  matière  , & en  dé- 
truifant , comme  par  enchantement , 
fon  odeur  fétide  , nous  devons  cerr 
' tainement  être  encouragés  dans  Tat- 
tente  d’un  effet  pareil  fur  les  ulcères 
internes  ; pourvu  que  l’agent  puiffe 
. atteindre  immédiatement  la  partie  ul- 
cérée ; ce  qui  s’opère  aifément , at- 
tendu que  l’air  fixe  peut,  ainfi  que 
l’air  atmofphérique , être  infpiré  dans 
les  cavités  du  poumon.  Il  eff:  affez 
connu  que  l’odeur  infupportable  qui 
s’émane  de  l’ulcère  cancéreux  n’eft 
pas  la  moindre  partie  des  fouffrances 
du  malade.  Eh  bien  1 cet  inconvé- 
nient fe  détruit  radicalement  par  l’ap- 
plication directe  de  l’air  fixe  fur  le 
mal  même.  Cet  agent  n’eft  pas  moins 
puiffant  pour  altérer  le  caraèlère  de 
la  malignité  de  l’ulcère , ainfi  que 
j’en  ai  fait  plufieurs  fois  l’épreuve. 
On  peut  voir  auffi , dans  les  obferva- 
tions  medicales  de  Londres,  quelques 
exemples  qui  établiffent  que  ce  pro- 
cédé a guéri  des  ulcères  de  la  plus 
mauvaife  qualité.  Enfin , j’ai  été  moi-. 
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meme  témoin  oculaire  d*un  cancer 
ulcéreux  au  fein  , dont  la  marge  était 
afl'ez  étendue  polir  contenir  le  dia^ 
mètre  d"une  grolle  pomme  de  pin  , 
& qui  fut  réduit  à la  largeur  d’une 
. couronne  (3v)  , par  l’application  de 
Tair  fixe.  Ce  topique  , à la  vérité , 
était  aidé  par  l’ufage  interne  de  la 
ciguë.  Ce  n’efi:  cependi^nt  pas  une 
raifon  fufiifante  pour  efperer  toujours 
. i un  effet  femblable  dans  î’ulcère  pu- 
tride du  poumon. 

Mon  favant  ami , le  doéleur  Per- 
cival , de  Mancheffer  , a fait  l’effai 
de  ce  moyen  curatif  ; & la  citation 
fuivante  prouvera  les  fuccès  qui  en 
' pnt  réfulté.  « Encouragé  , dit-il , par 
» ces  confidérations , & encore  plus 
» par  le  témoignage  d’un  très  - judi- 
» cieux  médecin  de  Stafford,  en  fa- 
» veur  de  ce  puiffant  anti-feptique, 
» j’ai  adminiffré  ' l’air  fixe  dans  plus 


(39)  La  couronne  anglaife  eft  une  pièce  de  mon- 
roie  qui  réunit  à-peu-près  la  valeur  ÔL  la  dimen- 
fion  nos  ecus  de  fix  francs. 
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» de  trente  cas  de  Phthifie  pulmo- 
» naire.  La  fièvre  heftique , chez 
y*  plufieurs  fujets,  a été  confidéra- 
» blement  abattue,  & la  matière  ex- 
» peéforée  efl  devenue  moins  offen- 
» five  & mieux  digérée;  .mais  le 
» doéteur  Whitering  m’informe  qu’il 
» a été  plus  heureux  encore  dans  fes 
» elTais  : un  pulmonique  confié  à 
M fes  foins , a recouvré  une  fanté 
» parfaite  par  l’emploi  approprié  de 
» ce  remède  ; un  autre  en  a éprouvé 
» un  foulagement  très -marqué  ; & 
>>  enfin  un  troifième  malade  , dont 
» l’état  était  vraiment  déplorable  , a 
» prolongé  évidemment  fon  exigence 
» pendant  plus  de  deux  mois  par  le 
» même  procédé  * >k 

La  méthode  ufitée  pour  l’introduc- 
tion de  l’air  fixe  dans  les  cavités  du 
poumon  efl  d’infpirer  ce  gaz  élafli- 
que  à travers  le  goulot  d’une  cafe- 
tière , ou  par  le  moyen  de  Xin/pira- 
wire  ** , inftrument  qu’on  emploie 


* Expérience  effais.  vol.  II, 

**  Vcyez-en  la  figure  à la  fin  de  cet  ouvrage. 
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pour  cFautres  fumigations.  Le  dofteur 
PriefÜey  a découvert  que  l’air  fixe 
nitreux  pofTedait  une  qualité  anti- 
feptique  encore  plus  puifTante.  Cette 
efpèce  de  vapeur  peut  être  produite 
par  l’union  de  l’acide  nitreux  aux 
difFérens  métaux , le  zinc  excepté  ; 
& la  manière  de  l’employer  eft  la 
même.  ' 

Il  ferait  également  fort  avantageux 
.pour  les  pulmoniques  de  refpirer  pen- 
dant quelques  heures  de  fuite  , chaque 
jour,  dans  des  lieux  où  l’air  fixe  s’en- 
gendre continuellement,  comme,  par' 
exemple  , dans  des  brafiéries , où  Içs 
malades  pourraient  aufii  humer  la  va- 
peur fur  la  cuve  même , pendant  que 
la  nouvelle  bière  efi:  en  état  de  fer- 
mentation (40). 


(40)  D’après  le  réfultat  de  ces  expériences,  il  eft 
probable  que  l’acide  gazeux  produit  par  la  fermen- 
tation vineufe  , & employé  avec  les  ménagemens 
convenables  , remplacerait  , avec  fiiccès  , l’air  fixe 
qu’on  obtient  de  la  bière  en  effervefcence.  Les  mêmes 
raifons  me  portent  à croire  qu’on  retirerait  encore 
plus  d’avantages  de  l’air  gazeux  & -élaftique  qui 
s’exhale  abondamment  , & de  la  manière  la  plus 
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On  pourra  peut-être  s’imaginer 
que  ce  procédé  exige  infiniment  de 


fenfible,  des  eaux  minérales  & thermales  de  Vichy, 
ou  autres  femblables,  en  faifant  humer  ou  infpirer 
cette  vapeur  aux  malades  fur  les  fources  meme. 
Quoique  peu  analogue  à mon  fu jet,  j’ai  penfé  qu’on 
ne  verrait  pas , fans  intérêt , ce  que  mon  père  a écrit 
touchant  ce  principe  éthéié  dans  une  dlflertation 
fur  les  eaux  de  Vichy  , imprimée  à Moulins  en  1753- 
« Ce  principe  ( dit  ce  véritable  Médecin  ) eft  fui- 
» phureux  , il  s’élance  hors  de  fa  fource , & on  le 
» voit,  dans  un  tems  chaud  & ferein,  pétiller  & 
» j’aillir  comme  des  étincelles.  Si  les  eaux  de  Vichy 
» charrient  avec  elles  des  parties  volatiles,  elles  ne 
» doivent  pas  y êtte  mutilementi  la  nature  ne  fait 
» rien  en  vain  ; l’Auteur  luprême  la  fait  toujours 
» agir  pour  une  fin.  Combien  ne  devons-nous  pas 
» eftimer  le  volatil  * de  nos  eaux  ? Il  en  eft  com- 
» me  l’efprit  qu.i  les  anime  & les  rend  fécondes  ; 
» c’eft  une  matière  éthérée  , fubtile , t|ui,  par  fon 
» affinité  avec  les  efprits  animaux  , pénètre  , fans 
» obftacle , toutes  les  divarications  des  nerfs , tous 
» les  réduits  des  vlfcères;  elle  fe  porte,  avec  faci- 
» lité  dans  les  parties  les  plus  enfoncées  & les  plus 
» reculées  de  notre  corps  , & va  leur  donner  un 
» nouveau  mouvement  & une  nouvelle  vie.  C’eft 
» un  rayon  de  lumière  qui  va  porter  fa  férénité 
» dans  le  corps  abattu  par  la  maladie;  en  un  mot  , 
» c’eft  un  efprit  fécond  qui  eft  porté  fur  nos  eaux. 

*-  On  ne  trouvera  pas  étonnant  que  M.  Tardy  nomme  ce 
principe  gazeux  efprit  volatil,  fi  l’on  veut  fe  rappeliez  qu’à 
1 époque  de  l’impreflion  de  fon  ouvrage  , on  n’avait  pas  encore 
imaginé  de  qualifier  ce  gaz  du  nom  un  peu  extraordinaire , 
d'air  fixe. 
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précautions , pour  obvier  à ce  que  le 
1 patient  ne  foit  fufFoqué  par  la  qualité  ' 
méphitique  de  ce’  gaz  ; mais  nous 
pouvons  , d’après  notre  propre  expé- 
rience , affurer  hardiment  qu’il  eft 
abfoiument  fans  danger  : j’ai  connu 
différentes  perfonnes  qui  avaient  ref- 
piré  ainfi  cette  vapeur  pendant  plus 
d’une  heure- de  fuite,  & qui  avaient 
répété  l’opération  jufqu’à  trois  & qua- 
tre fois  par  jour , fans  en  avoir  éprouvé 
le  moindre  inconvénient,  non  plus 
que  de  fon  ufage  prolongé. 

Si  par  l’efFet  de  ces'  remèdes  la 
fièvre  heèUque  perd  de  fon  intenfîté  ; 
fi  le  pouls  revient  à fon  état  naturel; 

' fi  la  toux  fe  modère  ; fi  la  matière  des 
• crachats  , rendue  avec  plus  de  faci- 
lité , devient  moins  infeèfe  & moins 
purulente  ; qu’elle  prenne  une  confif- 


» Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas , on  ne  trouve 
» cet  efprit  qu’à  leur  fource  ; c’eft-là  feulement  où 
» il  fe  plaît  à manlfefter  fa  préience  & fcs  bons  effets: 
» à vingt  pas , ce  n’eff  plus  le  même  goût , la 
'>>/  même  odeur  ; par  conféquent  ce  ne  fera  plus  des 
» eaux  fl  animées  , fi  efficaces , 6cc.  >r 


à 
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tarxe  plus  épaiffe  & femblabie  à celle 
de  la  .bonne  crème  ; que  fon  goût 
Vadoucifle,  &que  fon  odeur  approche 
de  celle  du  fromage  grillé  quand  on 
la  fait  exhaler  fur  des  charbons  ar- 
dens , alors  on  peut  avoir  de  gran- 
des efpcrances  pour  ,1a  guérifon  du 
malade. 

Si  la  fièvre  heèlique  n’offrait  que  ’ 
de  légers  fymptomes  ; fi  elle  n’était 
accompagnée  d’aucune  irritation  lo- 
cale , ce  ne  ferait  peut-être  pas  un 
ligne  alarmant  pour  la  vie  du  malade 
que  d’éprouver  un  crachement  puru- 
lent ; pourvu  qu’il  fut  feulement  le 
produit  d’une  exfudation  inflamma^ 
toire  y fecrétion  dont  nous  avons  éta- 
bli les  caraèlères  diftinftifs  dans  les 
chapitres  précédons.  Cette  forte  d’ex- 
peftoration  peut  indiquer  , au  con- 
traire , que  l’ulcère  du  poumon  efl:  en 
train  de  guérir  ; le  pus  qui  en  réfulte 
étant  la  lubftance  ou  l’agent  dont  la 
nature  fe  fert  pour  la  régénération 
des  fibres  charnues  détruites  par  la 
fuppuration.  Pus  quoque  quacumque 
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parte  erumpit , fi  cjl  tæve^  album  y ù 
unius  modi , fine  uUo  metu  efi 
, ■ Après  avoir  développé  le  mode 
curatif  qui  convient  à la  Confomp- 
tion  ulcéreufe , comme  maladie  ef- 
fentielle , il  eft  néceffaire  de  faire 
mention  de  quelques-uns  de  fes  fymp- 
tomes , qui  femblent  exiger , dans 
leur  marche , une  attention  plus  par- 
ticulière. Ils  diminueront  à propor- 
tion que  la  maladie  approchera  de  fa 
fin  ; mais  quelquefois  aufîi  ils  paraî- 
tront affez  alarmans  & -afTez  dange- 
reux , pour  exiger  tous  les  foins- 
du  médecin.  Tels  font  des  points 
aigus  , un  vomiffement  continuel , 
une  diarrhée  violente , fexpeèlora- 
tion  très-pénible , & des  fueurs  colli- 
quatives  exceffives. 

Il  a été  obfervé  , dans  la  première 
partie  de  ces  Recherches  , que  le 
flimulus  de  la  matière  putride  , in- 
dépendamment d’autres  caufes,  pou- 
vait , de  temps  à autre , produire  l’in- 
flammation aux  environs  des  parties. 


* Cornel.  Celf.  de  Med.  libr,  2,. 
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ulcérées , & par  conféquent  caufer 
des  points  douloureux  dans  la  poi- 
trine. Ce  cas  peut  indiquer  le  befoin 
de  faigner  ; mais  on  ne  doit  ufer  de 
ce  moyen  qu’avec  la  plus  grande  cir- 
confpeéHon  ; de  peur  que  les  forces 
du  malade  ne  foient  inutilement  af- 
faiblies par  la  perte  de  fon  fang , déjà 
fudifant  à peine  poTTr  rédfter  aux  dé- 
fordres  de  la  fièvre  putride.  On  ne 
doit  pas  être  moins  en  garde  fur  le 
danger  de  confondre  la  pleurodynia 
flatuLenta  , d’avec  les  véritables  points 
inflammatoires  dont  nous  avons  établi 
la  diftinftion  dans  le  chapitre  III  de 
cet  ouvrage. 

Je  viens  de  confeiller  de  tirer  du 
fang  dans  quelques  circonftances  de 
la  Confomption  ulcéreufe  ; mais  je 
dois  obferver  que  l’application  des 
véficatoires  efl;  d’un  ufage  plus  éten- 
du, & peut-être  moins  lufceptible 
d’inconvéniens  que  la  faignée  (41). 


(41  ) On  pourra  difficilement,  en  France,  fe  prê- 
ter à croire  que  les  véricatoires  , dont  l’effet  eft  d’aug- 

Lorfque 
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Lorfque  les  douleurs  occupent  la 
capacité  de  la  poitrine , fans  fiège  dé- 
terminé , les  véficatoires  doivent  être 
appliqués  fur  le  dos  ; mais  quand  le 
mal  ell  feulement  local  /on  doit  placer 
l’emplâtre  le  plus  près  poffible  de  la 
partie  douloureufe , à quelque  lieu  de 
la  poitrine  que  ce  foit.  ' 

PafTons  aèfuellement  aux  vomifTe- 
mens , à la  diarrhée , à la  fuppreflion 
des  crachats,  fymptomes  d’une  con- 


menter  l’aftion  du  fyftême  vafculaire  & d’accroître 
l’efFervefcence  du  fang , puiffjnt  luppléer  à la  fai- 
gnée  , laquelle  , en  diminuant  la  plénitude  des  vaif- 
leaux  & la  rigidité  des  artères  , produit  fenfiblmont  * 
le  calme  & la  détente.  Ma  s,  au  refie,  pour  moyen 
intermédiaire  & moins  extrême , je  confeillerais , 
d’après  l’autorité  du  Doéleur  Buchan,  & la  pratique 
des  meilleurs  Médecins  de  Londres  , l’application 
d’un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  , de  cinq  à fix 
pouces  de  diamètre  , entre  les  deux  omoplates , qu’on 
peut  renouveller  tous  les  huit  jours  , en  ayant  feu- 
lement l’attention  de  le  lever  de  tems  à autre 
pour  effuyer  la  férofité  à laquelle  cette  application 
donne  lieu.  Le  feul  inconvénient  de  cet  emplâtre  eft 
une  démangeaifon  fouvent  incommode  qu’il  occa- 
fionne  ; mais  qu’on  peut  éloigner  en  humeélant  la 
partie  avec  de  l’eau  tiède  & du  lait,  ou  également 
avec  une  décoélion  d’eau  de  fureau  , de  guimau- 
ve, &c. 
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féquence  tellement  fâcheufe , qu’à 
moins  qu’on  ne  parvienne  à les  éloi- 
gner promptement , ils  précipitent 
bientôt  le  malade  au  tombeau.  Les 
exprdlions  de  Celfe,  d’après  Hypo- 
crate , peuvent  parfaitement  s’appli- 
quer à cet  état  de  la  maladie.  Maxime^ 
^ue , uhi  pojl  hœc  orta  dejecRo  , 
protinus  moritur.  Item , pus  expuiffe  in 
hoc  morbo , deinde  ex  toto  fpuere  dejiijje  , 
mortiferum  ejl. 

Il  arrive  fréquemment  que  dans  les 
périodes  les  plus  avancés  de  la  ma- 
ladie , la  partie  acrimonieufe  de  l’hu- 
meur putride  reflue  du  poumon  dans 
la  mafle  générale  des  fluides,  & fe 
décharge  enfuite  dans  les  inteftins. 
C’eft-là  la  caufe  de  ces  défordres  alar- 
mans,  tels  que  des  vomiffemens,  des 
ténefmes , des  maux  de  tête  & des 
vertiges , des  opprelTions , des  défail- 
lances , des  Tueurs  froides,  &c.  Alors, 
fl  l’on  examine  attentivement  les  Telles 
du  malade  , on  reconnaîtra  qu’elles 
font  vraiment  purulentes  & d’une 
odeur  fétide  cadavéreufe.  Indépen- 
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damment  des  fuites  d’une  telle  mé- 
taftafe  , la  bile  & les  fucs  gaflriques , 
à raifon  de  la  diathèfe  générale  de 
putridité  , peuvent  contrafter  une 
acrimonie  capable  de  produire  des 
accidens  femblables  & tout  auffi  alar- 
înans.  Enfin  , il  fe  préfente  fouvent 
des  cas  dé  cette  nature , dans  lefquels 
le  malade  efi:  fi  promptement  épuifé, 
qu’à  peine  a-t-on  le  temps  de  lui  pro- 
curer du  foulagement  , même  pair 
l’emploi  des  palliatifs. 

J’ai  été  dernièrement  témoin  d’un 
exemple  de  cette  efpèce,  chez  une 
demoifelle  infiniment  amaigrie  & ex- 
ténuée par  l’effet  d’une  Confomption 
ulcéreufe.  Cette  malade , d’une  conffi- 
tution  très -irritable  , fut  foudaine- 
ment  prife  de  faibleffes  & attaquée 
de  vomiffemens  violens  qui , après 
avoir  duré  quelques  heures , furent 
fuivis  de  douleurs  intolérables  dans 
les  inteftins.  Bientôt  enfuite  il  en  ré- 
fulta  des  évacuations  fi  copieufes  , 
qu’elle  rendait  ordinairement  dans 
l’efpace  de  douze  heures , jufqu’à  qua- 

M 2 
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tante  Telles,  tantôt  fanguinolentes , 
tantôt  purulentes  , mais  toujours  ac- 
compagnées. de  ténefmes  des  plus 
cuifans.  Cette  perfonne  fe  trou- 
vait alors  tellement  alTaiblie  par  la 
quantité  énorme  de  ces  déjeôHons, 
qu’elle  tombait , pour  plufieurs  heu- 
res, dans  un  état  d’infeniibilité  par- 
faite. 

On  effaya  d’adminiflrer^  fous  tou- 
tes les  formes  connues , les  opiats 
& les  aftringens  , qui  procurèrent 
par  intervalles  quelque  léger  répit  ; 
mais  ce  calme  était  toujours  acheté 
bien  cher,  foit  par  des  maux  de  tête 
cruels,  foit  par  des  vertiges  & des 
efforts  de  vomir  qui  furvenaient  à tout 
moment.  La  malade  tombait  dans  un 
état  d’accablement  incroyable,  & fes 
yeux  portaient  alors  une  empreinte 
qu’il  ferait  difficile  d’exprimer  ; ils 
offraient,  en  un  mot,  I’afpeft  de  la 
mort.  Du  refte  , fa  fenfibilité  était 
telle  , quelle  ne  pouvait  fupporter  la 
plus  faible  lumière  ni  le  bruit  le  plus 
léger,  pas  même  celui  d’une  perfonne 
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qui  traverfait  rappartement  le  plus 
doucement  poffible. 

Il  était  exceffivement  difficile  de 
favoir  quel  parti  prendre  dans  une 
conjonfture  auffi  preffimte  : d’une 
part , le  fyflême  était  fi  irritable , 
qu’il  ne  paraiffait  pas  poffible  qu’il 
pût  jamais  furmonter  les  effets  dan- 
gereux d’une  telle  accumulation  d’a- 
crimonie dans  les  inteftins  ; & d’un 
autre  côté  , la  débilité  de  la  malade 
femblait  interdire  toute  tentative  pour 
l’évacuation  de  cette  matière  offen- 
fîve.  Le  feul  moyen  qui  reftât  pour 
foulager  fes  fouffrances,  était  de  s’ef- 
forcer à corriger  la  putridité  de  cette 
matière  acrimonieufe  , & d’affaiblir 
ainfi  la  violence  de  l’irritation. 

Heureufement  , m’étant  rappellé 
d’une  courte  differtation  du  dofteur 
Percival  fur  la  racine  de  Colombo 
(42),  qui  établit  que  ce  remède 


(4a)  Cette  racine  précieufe  qui  nous  vient  fous 
forme  de  noeuds  de  Colombo  , ville  dans  l’ile  de 
Ceylan , offre  une  furface  raboteufe  d’un  jaune  brun  , 
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avait  arrêté  de  violens  voraifTemens  & 
des  dévoiemens  excefîifs  après  avoir 
réüfté  à tout  autre  moyen  de  l’art  ; 
je  tentai  l’eflai  de  cette  racine  , & je 
l’ordonnai  fous  la  forme  qui  fuit  : 

'IjL  De  poudre  de  Colombo 5 fi. 

A prendre  toutes  les  heures  dans  de  l’eau  de  Pyr- 
mont. 

Nota.  A défaut  d’eau  de  Pyrmont  , on  peut  fe 
fervir  avec  le  même  avantage  de  toutes  fortes  d’eaux 
minérales  ferrugineufes. 

La  première  dofe  procura  un  fou- 
lagement  marqué  ; & après  la  troi- 
fième  prife  la  malade  n’éprouva  plus 
ni  tranchée,  ni  aucun  des  accidens 

?ui  nous  avaient  h juftement  alarrnés. 

e fis  néanmoins  répéter  l’ufage  de  ce 
remèdè  toutes  les  trois  heures,  avec 
l’addition  de  quelques  grains  de  rhu- 
barbe ; & au  moyen  de  ce  traitement, 


& paraît  , dans  l’intérieur  , d’un  verd  citronç.  Sa 
faveur  eft  d’une  amertume  défagréable  & légèrement 
aromatiaue.  L’expérience  a appris  que  ce  remède  était 
, un  excellent  anti-feptique  , & un  pulflant  correélif 
de  la  putrefcence  ; & qu’on  l’avait  employé  , avec  ' 
le  plus  grand  fuccès , dans  des  cas  de  vomiflemens 
^ de  diarrhée  les  plus  défefpérés. 
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favorifé  par  les  boiffons  falines  effer- 
vefcentçs  dont  il  a été  queftion  dans 
ce  chapitre  , ma  malade  revint  à un 
état  de  fanté  bien  meilleur  qu’on 
n’eut  jamais  pu  l’efpérer.  Je  crois  mê^- 
me  fermement  avec  elle  que  cette 
méthode  l’a  tirée  du  danger  le  plus 
imminent. 

J’ai  recueilli , dans  quelques,  cas 
où  les  douleurs  étaient  des  plus  air 
gués  , un  excellent' effet  de  l’addition 
d’un  demi -grain  d’ipécacuanha  à la 
racine  de  Colombo,  dans  la  même 
proportion  que  celle  ci-deffus  pref- 
crite. 

Lorfque  l’expeftoration  devient  plus 
rare  & plus  pénible , & que  l’oppreff- 
ffon  à la  poitrine  s’accroît , la  racine 
de  fcille  offre  alors  des  préparations 
fort  avantageufes.  Les  iblutions  de 
gomme  ammoniaque  peuvent  être 
également  utiles  dans  ce  cas  ; pour- 
vu quhl  n’exifte  point  de  fymptomes 
inflammatoires. 

Les  fueurs  colliquatives  paraîtront 
rarement , à ce  que  je  penfe  , fl  le 

. M 4 
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traitement  que  je  viens  d’indiquer  eft 
employé  à temps  utile,  & avec  l’exac- 
titude qu’il  requiert.  Cependant  , 
dans  le  cas  où  la  furvenance  de  ces 
fueurs  femblerait  exiger  une  attention 
particulière  , l’ufage  du  quinquina  , 
uni  à l’acide  minéral,  peut  être  d’une 
grande  efficacité  , fur-tout  ii  ce  re- 
mède efl:  aidé  par  l’aftion  du  froid. 
Au  furplus , l’eau  de  chaux  très- 
utile  dans  beaucoup  de  circonflances, 
ne  paraît  nullement  convenir  dans 
celles-ci , à caufe  de  fa  trop  grande 
affinité  avec  l’air  fixe. 

Quant  au  régime  diététique  qu’il 
convient  d’obferver  dans  la  Çonfomp- 
tion  ulcéreufe , pour  éviter  d’être 
prolixe  , je  me  référerai  à ce  que  j’ai 
déjà  obfervé  à cet  égard  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage.  Ce- 
pendant, je  crois  qu’il  ne  fera  pas 
déplacé  d’en  récapituler  ici  les  objets 
principaux.  Je  répéterai  donc  que 
pour  concourir  à la  cure  de  la  Con- 
fomption  pulmonaire  ulcéreufe , la 
nourriture  des  malades  doit  être  en- 
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tièrement  prife  dans  le  règne  végé- 
tal ( en  exceptant  néanmoins  les 
coquilages  ( 43  ) , dont  on  peut  ufer 
librement).  En  conféqiience , les  lé- 
gumes , les  fruits  & leurs  diverfes 
préparations  , feront  les  alimens  les 
plus  convenables.  Le  lait  de  vache , 
de  jument  ou  d’âneffe , à raifon  de 
fa  qualité  balfamique  & nourrifi'ante , 
efl  également  ici  indiqué.  Nous  ccn- 
feillons  en  outre  , pour  boiflbn  habi- 
tuelle , foit  l’eau  minérale  de  Seltzer^ 
de  Pyrmont , de  Briflol,  foit  l’eau 
artificiellement  imprégnée  d’air  fixe. 


(4^  ) Je  vais  rapporter  , à l’appui  de  cette  excep- 
tion en  faveur  des  coquillages,  une  ohfervation  fin- 
gulièie , tranfiriife  par  le  Doi^teur  Kentifh  , dans  une 
diflertation  qu’il  a publiée,  en  1784,  fur  la  Phthiile 
pulmonaire  : Unus  ex  amicis  mets  curn  fibre  heElicâ^ 
tujji  violenta  exfcreatione  , coUiquativis  puruUntâ^  fu- 
doribus  dtu  laboraffu;  diceta  parca  laElta  , fine  fru6lu  y 
tandem  contra  medici  confdium  viElu  pleniore  , ojîracis , 
falerno , 6»  cenvifîa  ufiis  efl , fymptcma  malis;na  aifpa^ 
ruerunt  , feliciterque  convaluebat.  On  peut  ajouter  à 
cette  citation,  qu’on  a remarqué  que  les  ouvriers 
qui  font  employés  au  travail  des  falines  , ou  ceux 
qui  habitent  près  des  marais  falans , n’étaient  pref- 
que  jamais  attaqués  de  la  pulmonie  , & très-rare- 
ment affeéfçs  de  la  toux  de  poitrine. 
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Lorfqne  les  circonftances  requièrent 
une  boiffon  plus  cordiale , nous  re- 
commanderons pour  lors  Tufage  des 
vins  de  Bordeaux  , de  Lisbonne  ou 
du  Rhin  ; comme  aulTi  le  cidre  , le 
porter  & l’hydromel  ( 44  ) , pourvu 
que  ces  différentes  boiffbns  (oient  fraî- 
ches , & douées  de  cette  vivacité 
p'î^uante  -qui  annonce  la  prf  fence 
d’un  pr  ncipe  anti  - feptique.  Je  ne 
prêter.  p' s . au  furplus  , interdire 

abfoL.m  1 fage  modéré  de  la 
nourrUuie  animale  , ff  toutefois  elle 
eff, légère  & d’une  digeffion  facile, 
& principalement  quand  les  malades 
paraiffent  le  defirer  avec  ardeur  ; 
mais  , dans  tous  les  cas  , le  mieux 
eff  de  s’en  priver  entièrement. 

Je  vais  aèluellement  hafarder  de 
déclarer  mon  fentiment  fur  l’influence 


(44)  Tl  eft  à préfumer  que  l’Auteur  a voulu  par- 
ler de  l’hydromel  vineux  , autrement  fermenté  ; car 
l’hydromel  fimple  eft  une  boifibn  adouclflante , dé- 
terfxve,  & même  légèrement  laxative,  qui  ne  con- 
viendrait nullement  dans  le  eas  où  l’autre  efpèce  eft 
indiquée, 
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de  l’exercice  & de  l’air  daps  lâ  Con- 
fomption  pulmonaire. 

L’exercice  du  cheval  eil  h^ute^ 
ment  recommandé  d’après  l’autori,té 
du  célèbre  Sydenliam , qui  croyaiç 
çe  moyen  auffi  alTuré  dans  la  cure 
de  la  pulmonie  , que  le  quinquina  eft 
fpécihque  dans  les  fièvres  intjermit^ 
tentes.  Loin  de  partager  ce  .ftnti-? 
ment , j’ofe  être  d’avis  que  l’équita- 
tion ne  doit  pas  être  employée  légè- 
rement dans  cette  maladie  , atteudu 
qu’il  exifle  fort  peu  de  cas  ou  cet 
exercice  ne  foit  nuifible  aux  pulmo-r 
niques. 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’aç- 
célère  5 même  en  état  de  fanté  , le 
mouvement  artériel,  & qu’il  ne  rende 
toujours  la  refpiration  plus  vive  chez 
les  fujets  d’une  conftitution  délicate. 
yOn  fait  auffi  qu’il  en  réfulte  fouvent 
des  points  douloureux  dans  la  poi-, 
trine  , fur -tout  après  les  repas.  Dans 
le  fait , cet  exercice  produit  incon-: 
teflablement  une  détermination  plus 
abondante  de  fang  aux  vailTeaux  pror 
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ches  du  cœur,  que  lorfque  le  corps 
efl:  dans  un  état  parfait  de  repos. 
Nous  remarquons  que  dans  toutes  les 
efpèces  de  Confomption  pulmonaire  , 
fpécialement  pour  peu  qu’il  y ait 
d’inflammation  , le  fluide  fanguin  a 
toujours  plus  de  tendance  à fe  porter 
au  poumon , & que  la  guérifon  dé- 
pend, en  grande  partie  , de  l’éloi- 
gnement ^prpmpt  & effeélif  de  cette 
affluence.  D’après  cette  vérité  re- 
connue , je  fuis  donc  aùtorifé  à avan- 
cer que  l’exercice  du  cheval  n’eft  pas 
fans  danger  dans  la  maladie  qui  fait 
l’objet  de  ce  traité  (40* 


(45)  En  me  référant  à ce  que  j’ai  déjà  dit , dans 
l’avant-propos  de  cet  Ouvrage,  à l’égard  du  fenti- 
ment  perfonnel  de  l’Auteur  , relativement  à l’exer- 
cice du  cheval  dans  la  pulmonie  , ( fentiment  que  je 
ne  partage  pas  dans  tous  fes  points  ) , j’ajouterai  que 
fl  le  malade  a la  poitrine  douloureufe , ü fa  refpi- 
ration  eft  courte  & laborieufe  , & fi , indépendam- 
ment d’autres  fymptomes  fébriles  ,il  exifte  une  vîtefTe 
contre  nature  dans  la  marche  du  pouls  , il  paraît 
certain  que  l’équitation,  loin  d’être  utile,  peut,  au 
contraire , y devenir  alors  funefte  ; l’ofcillation  impri- 
mée au  fyftême  artériel , par  les  fecoüffes  brufques  & 
fréquentes  des  mouvemens  du  cheval , en  augmentant 
le  ton  & la  rigidité  de  la  fibre  vafculaire , doit  néceffai- 
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C'eft  aufli  par  la  même  raifon  que 
dans  de  pareilles  circonftances  les 
malades  doivent  éviter  de  marcher 
trop  vite  & trop  long -temps  ; at- 
tendu que  la  force  mufculaire  , en 
ajoutant  à rirnpétuofité  de  la  circula- 
tion , excite  néceflairement  le  cœur 
à fe  contra8:er  plus  fréquemment  que  , 
dans  l’ordre  n;iturel. 

Enfin  , dans  toutes  les  maladies  où 
les  puifTances  vitales  font  trop  fortes, 
proportionnellement  à l’état  du  corps, 
commue  dans  toutes  les  fièvres  inflam- 
matoires , qu’il  y ait  inflammation 
locale  ou  non  ; dans  tous  les  cas  de 
faibleffe  & d’inertie  accompagnés  de 
l’irritation  générale  du  fyflême  vaf- 
culaire  , ainfi  que  cela  arrive  com- 


rement  aggraver  les  accidens  qui  réfultaient  déjà  de  ce 
que  cette  aélion  artérielle  excédait  l’équilibre  requis 
pour  l’état  .de  fanté.  Quoi  qu’il  en  fort , les  Doéleurs 
Smith  & May,  médecins  anglais  d’un  mérite  reconnu 
propofent  de  lubftituer  à l’équitation  , lorfque  l’état  du 
malade  rend  cet  exercice  impraticable  , le  jeu  de  l’ef- 
carpolctte.  Mais  les  mouvemens  ofcillatoires  d’un  pareil 
exercice  ne  font -ils  pas  aulFi  au-delTus  des  forces  d’ua 
Confomptionnaire  exténué  ? 
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niunémcnt  dans  la  Cônfomption  ul- 
cer eufe  , un  repos  abfolu  du  corps 
ed  de  toute  indifpenfabilité.  Cette 
opinion  inconteftable  efl:  d’ailleurs 
fondée  fur  la  fage  pratique  des  an- 
ciens. 

Au  refte  , ^ en  propofant  , comme 
moyen  curatif,  le  calme  8c  l’inadli- 
vité  abfolue  du  corps  , j’ai  entendu 
parler  principalement  du  repos  né- 
celTaire  aux  organes  du  poumon  lorf- 
que  ce  vifcère  fe  trouve  afteéfé  de  la 
maladie  dont  il  efl:  queftion.  Nous 
fommes , à la  vérité  , dans  la  né- 
cefîité  d’en  mouvoir  les  lobes  à 
chaque  inftant  de  notre  vie  , pour 
pouvoir  exécuter  le  jeu  de  la  refpira- 
tion  , & ce  mouvement  naturel  efi: 
doux  & tranquille  ; mais  l’aélion  de 
fauter  , de  crier  , de  danfer,  de  mon- 
ter à cheval , &c.  agite  violemment 
cet  organe  à fon  grand  préjudice. 

Le  calme  des  paffions  & la  tran- 
quillité de  l’ame  ne  fauraient  égale- 
ment être  affez  recommandés  dans 
cette  affeêfion.  En  effet,  pour  peu 
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qu’on  réfléchifle  , il  fera  facile  d’ap- 
percevoir  l’influence  immédiate  du 
moral  fur  les  fondHons  du  phyfique. 
Les  pallions  vives  caufent,  en  géné- 
ral , une  accumulation  de  fang  au 
cœur  & dans  les  vailTeaux  pulmonai- 
res , qui  occalionne  fouvent  des  rup- 
tures & la  mort  fubite , ainli  que  cela 
ell:  journellement  prouvé  par  l’ouver- 
ture des  cadavres,  il  fuit  de-là  qu’une 
hémoptilîe  peut  fe  renouveller  faci- 
lement par  la  rupture  des  vailTeaux 
d’une  texture  naturellement  tendre  ; 
ou , qui  s’étant  imparfaitement  confo- 
lidés  , ne  font  plus  affez  forts  pour 
rélilTer  à l’irruption  foudaine  du  dé- 
luge de  fang  qui  reflue  occafîonnel- 
lement  dans  leurs  faibles  cavités. 

Par  un'  défaiit  d’attention  conve- 
nable à la  puilTance  du  mouvement, 
dont  les  effets  font  d’accélérer  la  cir- 
culation , en  précipitant  l’adHon  du 
cœur  & en  caufant  de  la  dillenfîon 
au  fyllême  vafculaire  , on  a commis 
de  grandes  erreurs  dans  la  prefcrip- 
tion  , à tous  les  fu[ets  atteints  de  la 
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Confoniption  pulmonaire  indifl:in6re- 
ment, d’un  exercice  certainement  au- 
deffus  de  leurs  forces.  Je  n’ai  pu  voir 
fans  émotion , un  malade  ayant  la 
refpiration  vive  avec  une  toux  feche, 
des  points  aigus  dans  la  poitrine  , une 
ardeur  coniidérable  dans  toute  l’habi- 
tude , la  langue  deÜéchée  , & dont  le 
pouls  ne  rendait  pas  moins  de  1 20 
pulfations  par  minute  ; auquel , dis- 
je  , on  avait  prefcrit  de  monter  jour- 
' nellement  à cheval  pendant  deux 
heures  de  fuite.  Aufli , eft-il  aifé  de 
prévoir  quel  fut  le  réfultat  de  l’exé- 
cution d’un  avis  pareil. 

' Mais  lorfque  le  malade  commence  à 
devenir  convalefcent,  qu’il  efl:  exempt 
dé  fièvre  , qu’il  n’exifle  plus  de  dou- 
leur locale  , que  les  accidens  , en  un 
mot , qui  peuvent  encore  fe  repro- 
duire ne  font  plus  qu’une  fuite  de  la 
faiblefi’e  naturelle  à la  convalefcence, 
le  cas  devient  tout  différent  : alors , 
l’équitation  aidera  beaucoup  au  réta- 
bliffement  parfait  de  la  famé.  On  doit 
leulement  avoir  l’attention  de  com- 
mencer 


SUR  LA  PULMONIE,  I93 
mencer  cet  ‘exercice  par  le  mouve- 
ment  le  plus  doux,  & de  l’augmenter 
par  degrés,  de  crainte  que  quelque 
relie  d’irritation  locale  ne  donnât  lieu 
à une  nouvelle  détermination,  contre 
nature  , du  fang  au  poumon  , encore 
tendre  & affaibli  par  fa  première  in- 
difpoftion.  Je  ferais  également  d’avis 
qu’on  montât  à cheval  le  matin  , par 
préférence  à l’après-midi. 

L’état  de  l’air  étant  de  la  plus 
grande  importance  dans  cette  mala- 
die , on  ne  faurait  faire  affez  d’atten- 
tion à fon  choix.  Le  malade  éprou- 
vera les  plus  grands  avantages  par  le 
feul  changement  d’atmofphère  ; & ce 
moyen,  fort  fimple  en  lui -même  , a 
fouvent  produit  des  cures  inefpérées. 
Sans  l^fliftance  d’un  air  convenable , 
toute  l’habileté  poffible , aidée  des 
remèdes  les  plus  piiiffans  , aura  bien 
peu  de  fuccès;  on  ne  fera  pas  furpris 
de  cela  fi  l’on  veut  confidérer  la 
tendre  ffruéfure  du  poumon  , & fon 
immédiate  expofition  à l’aéLon  de 
l’air  externe  que  la  poitrine  reçoit 
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continuellement  clans  le  mouvement 
de  rinfpiration.  Lorfque  ce  vifcère 
eft  dans  un  état  de  fenfibilité  morbi- 
fique , principalement  dans  toutes 
les  efpèces  de  Confomption  pulmo- 
naire , l’effet  pernicieux  du  contaél: 
de  l’air  fera  infiniment  plus  remar- 

nous  a prouvé  que 
chaque  perfonne  vivante  corrompait, 
par  la  refpiration  , un  galon  ( 46  ) 
d’air  en  moins  d’une  minute  de  temps; 
& l’air  ainfi  gâté  devient  un  véritable 
poifon  qui  tue  , en  un  inllant , tout 
animal  qu’on  y plonge  : mais’  on  fait 
auffi  c[ue  les  moyens  les  plus  fimples 
fuffifent  pour  corriger  les  qualités 
méphitiques  de  cet  air. 


(46)  Le  galon  eft  une  forte  de  mefure  liquide  an- 
glaife  qui  contient  environ  quatre  pintes  de  Paris. 
Quant  aux  moyens  de  renouveller  l’air  & d’en  cor- 
riger les  vices  , on  n’en  connaît  pas  de  plus  certain 
que  l’ufage  du  ventilateur.  On  peut  consulter , à l’é- 
gard de  cette  invention  utile  , la  Traduftion  françaife 
que  M.  Demours,  médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
a publiée,  en  1744,  l’ouvrage  de  M.  Haies,  con- 
cernant le  ventilateur. 
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Cetre  obfervation  fuffit  pour  dé- 
montrer le  danger  qu’il  y a de  vivre 
dans  une  atmofphère  étroite  & renfer- 
mée ; à plus  forte  raifon  lorfque  l'air  y 
elf  imprégné  des  vapeurs  échauffées 
qui  s’émanent  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  réunies.  On  doit  s’attendre  * 
également  aux  mêmes  inconvéniens 
de  la  vapeur  méphitique  qui  s’exhale 
des  eaux  ffagnantes  , des  égouts  com- 
muns & autres  fources  de  corruption. 
Enfin  , le  féjour  des  grandes  villes 
fera  toujours  plus  ou  moins  mal- 
fain  en  proportion  du  nombre  de  fes 
habitans  & de  l’efpace  dans  lequel  ils 
feront  confinés.  La  mal-propreté  des 
villes  ne  peut  aufîi  qu’avoir  l’influence 
la  plus  danger eufe  fur  la  fanté  des 
hommes  (47)* 

C’eff  à ce  titre  que  les  habitans  de 
la  ville  d’York  doivent  infiniment  de 


(47)  En  regrettant  que  les  bornes  étroites  de  cet 
Ouvrage  ne  me  permettent  pas  de  rappeller  tout  ce 
que  le  Doéleur  Buchan  a écrit , dans  la  première 
partie  de  fa  Médecine  demeftique , élégamment  tra- 
duite en  français,  concernant  l’influence  de  l’air,  de 
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reconnoifîance  aux  perfonnes  bien- 
faifantes  qui  ont  formé  le  projet  du 
deflechement  de  la  rivière  de  Fofs , 


l’exercice  & de  la  propreté  fur  la  famé  des  hommes , je 
ne  fautais  affez  engager  mes  lefteurs  à confuiter  ce 
chef-d’œuvre  d’Hygiène  & de  la  Médecine  prophylac- 
tique, qui  ne  doit  pas  moins  intéreffei  lesgensenlanté 
que  les  malades. 

Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  le  complément 
de  ces  notes  lans  fatisfaire  à la  reconnailTance  due 
aux  lumières  de  l’Auteur  que  j’ai  traduit  , en  don- 
nant de  la  publicité  à une  cure  intéreffante  que 
j’ai  déjà  été  affez  heureux  d’obtenir  d’après  fes  erre- 
mens.  En  voici  le  détail  hiftorique  & lucclnt.  Un 
confifeur  anglais  de  S.  James -ftreet,  âgé  d’une  qua- 
rantaine d’années , & d’une  complexion  plus  fleg- 
matique que  languine,  était,  depuis  environ  fix  mois, 
dans  un  état  de  phtlnfie  pulmonaire  , confirmée  & 
caraélérifée  , au  moment  où  il  vint  me  confuiter 
(15  Janvier  1793),  par  une  fièvre  lente,  de  l’op- 
prelîlon  & des  points  douloureux  à la  poitrine,  qui 
étaient  beaucoup  augmentés  par  le  mouvement  du 
corps,  L’exp:doration , quoique  facile  & peu  abon- 
dante, était  évidemment  le  produit  d’une  exjhda- 
tlon  infldmmatoirc.  La  faiblefle  & ramalgrlirement 
du  corps  , l’infomnie,  les  fueurs  noéturnes  , le  vomif- 
fement  après  les  repas  , tous  ces  fymptomes  don- 
naient au  malade  les  craintes  les  plus  fondées  fur 
Ton  état.  Voyant,  au  fiirplus,  qu’il  avait  employé, 
tour  à tour  & fans  fuccès  , les  baumes  & réfines , 
les  amers  & le  jus  de  crefTon,  je  crus  à propos  de 
le  mettre  pendant  une  huitaine  de  jours  à Tufage 
des  bouillons  de  veau  nitrés  qui  furent  fuccédés  par 
un  léger  vomitif  réitéré  le  furlendemain  , &.  par  un 
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dont  les  eaux  prefque  llagnantes  pro- 
duifent  .chaque  été  des  vapeurs  im- 
pures de  malignes,  qui  infeftent  évi- 
demment l’air  des  environs.  L’exécu- 
tion de  ce  plan , combiné  avec  le 
projet  d’un  canal  pour  la  navigation, 
offrira  le  double  avantage  de  concou- 
rir à la  falubrité  de  l’air  , & de  favo- 
rifer  grandement  le  commerce,  de 
cette  contrée. 


doux  laxatif.  Ce  traitement  provifoire  ayant  déjà  , 
fuivant  mes  vues , prod  ut  une  détente  très-fenfible 
dans  le  fyftême  artériel  , je  fis  alors  appliquer  un 
large  véficatoire  fur  la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine , qui  était  celle  où  l’opprelfion  & la  douleur 
fe  faifaient  habituellement  fentlr.  La  refpitation  de- 
vint aulîi-tôt  paifaitement  libre,  & les  points  dou- 
loureux difparurent  comme  par  enchantement.  Je 
laiflai  couler  le  véficatoire  pendant  une  quinzaine  ; 
après  quoi  j’employai  une  forte  décoélion  de  quin- 
quina aiguifée  par  l’acide  vitriolique,  & j’augmentai 
graduellement  la  dole  de  cette  mixtion  jufqu’à  fix 
onces  par  jour  , fans  que  l’eftomac  du  malade  en 
parût  fatigué.  Ce  traitement,  favorifé  d’ailleurs  pat- 
un  régime  analogue  , produifit  un  effet  bien  plus 
prompt  que  je  n’aurais  pu  l’efpérer  ; la  fièvre  céda 
en  peu  de  tems,  les  fueurs  noéiurnesfe  fupprimèrent 
par  degrés  , les  forces  fe  rétablirent  de  même  ; & , 
en  moins  d’un  mois  & demi , le  malade  a recouvré 
la  fanté  la  plus  parfaite. 
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Le  changement  ieul , & effeélué  de 
bonne  heure,  d’une  atmofphère  mal- 
faine contre  un  air  fee  & fréquemment 
renouvellé , fufïira  fouvent  à la  gué- 
rifon  d’une  Confomption  pulmonaire 
naiffante.  Mais , hélas  ! les  progrès 
du  mal  ont  une  marche  fi  lente  & 
des  nuances  tellement  , infenfibles , 
que  les  principes  de  la  vie  font  déjà 
minés  avant  que  le  malade  ou  fes 
amis  fe  foient  apperçus  du  danger. 
C’efl:  pourquoi  je  ne  faurais  trop 
recommander  aux  malades  de  pafTer 
fans  perte  de  temps,  dans  un  climat 
plus  convenable  à leur  fanté  , dès 
les  premières  atteintes  de  Confomp- 
tion. 

L’air  humide  & renfermé  eff  infi- 
niment plus  dangereux  encore  , at- 
tendu qu’il  ne  peut  abforber  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  les  miafmes 
putrides  qui  s’émanent  des  corps  ani- 
maux. Il  en  réfulte  un  amas  de  ces 
particules  impures  qui , par  leur  fer- 
ment feptique , engendrent  les  mala- 
dies putrides  & fappent  progreffive- 
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ment  les  fondemens  de  la  vie.  Les 
villes  d’une  population  nombreufe  , 
dont  la  fituation  efl;  enfoncée , & qui 
fe  trouvent  dans  le  voifinage  de  vaf- 
tes  forêts  , de  fondrières  ' ou  de  ma- 
rais , font  fpécialement  expofées  à 
l’influence  maligne  des  vapeurs  de 
cette  nature. 

Un  air  fee  & renouvelle  efl  , en 
tout , contraire  au  premier  : il  abfor- 
be  , avec  une  prompte  facilité,  les 
particules  feptiques  du  corps  animal, 
& les  difTipe  de  même.  C’eff  ce  qui 
le  rend  fi  favorable  à la  fanté  & à la 
prolongation  de  la  vie.  Au  refie  , ce 
n’efl  que  dans  les  lieux  élevés  , ex- 
pofés  aux  vents  ( du  nord  fur-tout  ) , 
& éloignés  de  l’atteinte  des  brouil- 
lards humides  & marécageux  ; dans 
des  pofitions  qui  ne  fe  trouvent  pas 
mafquées  par  des  montagnes  ou  des 
bâtimens  dominans  ; qui , enfin  , font 
fitués  fur  un  fol  fee  & fablonneux  , 
qu’on  doit  efpérer  de  rencontrer  l’air 
le  plus  propice  à la  vie  & à la  fanté 
des  hommes  ; principalement  de  ceux 
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qui  font  affeftés  de  la  maladie  dont 
nous  venons  de  traiter. 

Ceux  - ci  doivent , de  plus , recher- 
cher une  température  modérée,  qui, 
en  détournant  Taffluence  contre  na- 
ture , du  fluide  fanguin  à Torgane  du 
poumon  , concourt  efficacement  à la 
guérifon  de  la  Confomption  pulmo- 
naire. Ceil  par  cette  raifon  que  les 
malades  de  cette  efpèce  fe  trouvent 
fl  fenfiblement  foulagés  aux  approches 
de  la  belle  faifon.  Combien  auffi.  n’en 
efl-il  pas  qui  ont  prolongé  le  cours 
de  leur  exiflence  pendant  nombre 
d’années,  en  abandonnant  (implement 
ratmofphère  froide  & humide  des  con- 
trées du  nord , pour  aller  refpirer  l’air 
pur  & modérément  chaud  du  Lan- 
guedoc & de  la  Sicile  I 


F I N. 


EXPLICATION 

DE  LA  PLANCHE, 

PAR  LE  TRADUCTEUR, 

Avec  les  moyens  indicatifs  de  Je  fervir 
de  V ' infpiratoire  qui  y eji  figuré. 

Figure  î. 

LVinspiratoire  tel  qu’il  fe  pré- 
fente  lorfqu’il  eft  placé  pour  l’ufage  ; 
excepté  que  l’opercule  trouée  ( A ) , 
qui  doit  alors  être  fermée , paraît 
aêluellement  renverfée  , à l’effet  de 
laifl’er  appercevoir  l’ouverture  de  la 
foupape. 

Cet  inftrument , formé  d’une  boîte 
cylindrique  de  plomb,  de  fer-blanc 
ou  de  tout  autre  métal,  ce  qui  eff: 
indifférent  pour  fon  objet , doit  avoir 
communément  quatre  pouces  & de- 
mi de  haut , fur  quatre  pouces  de 
diamètre. 
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Figure  IL 

Une  fe6Hon  du  couvercle  de 
trument  dans  laquelle  on  apperçoit 
la  foupape  de  liège  qui  eft  de  forme 
circulaire  ( B ) , ainii  que  la  partie 
conique  ( C ) , dans  laquelle  s’adapte 
un  tube  flexible  dont  il  va  être  quef- 
tion  ci  - après. 

Lorfque  l’infpiratoire , qui  doit 
contenir  , à - peu  - près  , la  quantité 
d’une  pinte  de  liquide  , a été  aux 
trois  quarts  rempli  d’eau  chaude 
par  l’ouverture  à laquelle  s’ajufte  le 
tuyau  de  cuir  (D)  , on  fixe  l’inflru- 
ment  fous  une  des  aiffelles  du  mala- 
de , qui  doit  garder  le  lit  pendant 
l’opération  ; & enfuite  le  bout  du  tube 
flexible  (E)  , garni  d’une  embou- 
chure d’ivoire  ou  de  toute  autre 
fubflance  équivalente  , s’applique  à 
la  bouche  pour  l’opération.  Alors , 
par  l’efïet  de  l’infpiration  , l’air  exté- 
rieur fe  trouvant  attiré  dans  les  ouver- 
tures ( F ) , s’élance  dans  la  cavité 
de  la  poignée  créufe  de  l’inffrument. 
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en  parcourt  la  partie  la  plus  déclive, 
& remonte,  à travers  l’eau  chaude, 
dans  le  prolongement  du  tube.  Cet 
air  , imprégné  des  vapeurs  du  li- 
quide , s’exhale  ainfi  dans  les  organes 
du  poumon. 

Ces  vapeurs  qui , lors  de  l’expira- 
tion , fortent  de  la  poitrine  , fe  dé- 
chargent fur  la  furface  de  l’eau  ; & 
au  lieu  de  forcer  ce  liquide  à refluer 
par  la  poignée  creufe  ( F)  , l’air  s’é- 
chappe à l’extérieur  en  foulevant  la 
foiipape  (B).  De  cette  manière,  le  jeu 
alternatif  de  la  refpiration  s’efFeéfue 
librement , fans  qu’on  foit  obligé  de 
retirer  l’inflrument  de  la  bouche. 

La  partie  flexible  du  tube  ( D ) , 
qui  doit  avoir  environ  fix  pouces  de 
long  , s’ajufle  par  l’un  des  bouts  à 
une  embouchure  d’ivoire  , de  bois  , 
ou  de  toute  autre  matière  analogue  , 
& l’extrémité  contraire  s’adapte  au 
cône  (C),  qui  efl:  fixé  fur  le  couver- 
cle de  l’infpiratoire. 

Ce  tube  élaftique  fe  fabrique  avec 
un  fpiral  de  fl  de  laiton  qu’on  re- 
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couvre  très-étroiteiuent  avec  du  cuir 
ou  de  l’étoffe  de  foie  cirée  ; & pour 
plus  de  foiidité  , on  peut  dévider  à 
i’entour  un  fil  de  foie  très-fort’. 

Au  reffe  , il  convient  de  donner 
au  tube  (D)  un  degré  convenable 
de  flexibilité  & de  longueur  ( flx 
pouces  , par  exemple  ) , pour  qu’il 
puiffe  s’adapter  commodément  à la 
bouche  du  malade  , lorfqu’il  a la  tête 
couchée  fur  l’oreiller. 

Cn  obfervera,  en  outre  , de  ne 
refpirer  la  vapeur  exhalée  de  l’infpi- 
ratoire  que  lorfque  la  chaleur  en 
fera  réduite  à une  température  fup- 
portable  ; & il  fuflira  de  continuer 
l’opération  feulement  pendant  une 
demi  - heure  chaque  fois. 

On  aura  enfin  l’attention  d’em- 
pêcher que  , pendant  le  procédé  , la 
libre  circulation  de  l’air  à travers  les 
trous  du  treillis  de  l’opercule  (A) 
& ceux  du  manche  de  l’inArument , 
ne  foit  interrompue  par  la  preflion 
des  draps  du  lit , ou  de  toute  autre 
manière. 
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Nous  avons  conl'eillé  plus  haut 
l’emploi  feul  de  l’eau  chaude  pour 
l’uiage  général  de  l’infpiratoire  ; mais 
pour  plus  de  fuccès  dans  l’opération, 
on  doit  le  fervir  d’une  inîulîon  de 
plantes  émollientes  & fudorifiques,  ou 
fimpiement  du  lait  bouilli  avec  partie 
égaie  d’eau.  M.  Mudge , inventeur 
de  l’infpiraroire  , regarde  même'  ce 
dernier  procédé  comme  le  plus  avan- 
tageux de  tous.  Cet  auteur  confeille 
auffi  aux  malades  de  prendre  , une 
demi -heure  avant  d’en  faire  ufage  , 
trois  cuillerées  à thé  d’élixir  parégo- 
rique délayées  dans  une  talTe  d’eau 
tiède.  Dix  gouttes  de  laudanum  li- 
quide dans  une  talTe  de  thé  ordinaire, 
mais  léger , remplilTem  le  même  ob- 
jet ; le  tout , bien  entendu , pour  un 
adulte. 

Nous  ajouterons  enfin  , qu’outre 
l’effet  pour  lequel  on  emploie  ce 
procédé  curatif,  il  en  réfulte  encore 
un  autre  avantage  : c’eff  que  la  va- 
peur chaude  & onêlueufe  qui  s’ex- 
hale entre  les  draps , en  fe  répandant 
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fur  toute  la  furface  du  corps  du  ma- 
lade , produit  une  détente  générale 
dans  le  tiffu  de  la  peau  , & donne 
lieu  à une  douce  moiteur  qui , en 
favorifant  la  tranfpiration , ne  peut 
qu’ajouter  au  fuccès  de  Finfpiratoire. 


Fin  de  V Explication  de  la  Planche. 
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A.  U moment  où  je  difpofais  pour  la 
prefîe  cette  fécondé  édition  , un 
médecin  de  Paris,  que  je  n’ai  l’avan- 
tage de  connaitre  que  par  fa  grande 
réputation  & par  fes  lavantes  Recher- 
ches fur  la  Rage  *,  m’a  obligeamment 
fait  ohrir  la  communication  d’un  petit 
ouvrage  imprimé  a Leyde  , en  1771  , 
fous  le  titre  : H.  D.  Gaubii  adverfario- 
rum  varii  argumenti  liherunus  ; au  Cha- 
pitre VI  duquel  il  ell;  fait  mention  d’une 
plante  médicinale  exotique  , connue 
aux  Indes  orientales  fous  le  nom  de 
Racine  de  Jean  Lope‘S,  comme  un  re- 
mède de  la  plus  grande  efficacité  dans 
toute  efpèce  de  cours  de  ventre , fur- 
tout  dans  la  diarrhée  acceffoire  aux 
derniers  degrés  de  la  phthilie  pulmo- 
naire. 


* Recherches  fur  la  Rage  , par  M,  Andry.  Deu- 
xième-édition. Paris,  1780.^-11. 
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Cet  ouvrage  étant  écrit  en  latin , 
& d’ailleurs  très -peu  répandu,  je 
m’emprefl’e  d’en  fournir  un  extrait  en 
français,  afin  qu’il  puifi'e  concourir  à 
étendre  la  connaiffance  d’un  remède 
aulfi  précieux  pour  l’humanité. 

Le  nom  de  Gaubius  formait  déjà 
une  autorité  fuffifante-  ; mais  ce  fa- 
vant  médecin  a eu  la  délicatelTe  d’é- 
tayer l’éloge  qu’il  fait  de  cette  plante, 
de  témoignages  étrangers  aufii  ref- 
peèfables  qu’ils  font  authentiques. 

La  première  notion  de  ce  remède 
lui  fut  tranfmife  par  une  dame  hol- 
laiidaife  qui  était  récemment  de  re- 
tour d’un  long  voyage  qu’elle  avait 
fait  aux  Indes  orientales  : en  ra- 
contant à Gaubius  les  effets  merveil- 
leux de  la  racine  de  Loper^ , elle  lui  en 
remit  quelques  fragmens,  en  même 
temps  qu’un  manufcrit  qui  en  indi- 
quait les  propriétés  & la  manière 
de  s’en  fervir. 

Le  premier  effai  en  fut  fait  fur  un  en- 
fant de  quatorze  mois,  attaqué  depuis 
long- temps  d’une  diarrhée  qui  avait 

dégénéré 
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dégénéré  en  lienterie.  Uufage  de 
cette  racine  , réduite  en  poudre  im- 
palpable , & humeélée  avec  un  peu 
d’eau-rofe  , donnée  à très-petite  dofe 
quatre  fois  par  jour,  arrêta  non-feule- 
ment le  flux  de  ventre , mais  rétablir 
parfaitement  les  organes  digeflifs  de 
ce  petit  malade. 

Gaubius  fe  difpofait.  à continuer 
l’épreuve  de  la  racine  'de  Lope:^ , lorf- 
que  la  mort  inattendue  de  la  dame 
hollandaife  vint  s’oppofer  à l’exécu- 
tion de  ce  projet.  Il  eut  alors  recours 
à un  de  fes  amis  qui  habitait  les  Indes 
orientales  , & qui  au  bout  de  quel- 
ques années  feulement , ne  put  lui  en- 
voyer que  de  faibles  parcelles  de  la 
plante;  & encore  étaient- elles  ava- 
riées & totalement  defféchées  par  le 
temps. 

A raifon  du  mauvais  état  de  cette 
racine , ce  fut  fans  beaucoup  d’efpoir 
que  Gaubius  fe  décida  à en  renouvel- 
1er  l’eflai.  Il  s’en  fervit  cependant  pour 
un  enfant  âgé  de  quatre  ans , lequel^ 
confervait  depuis  plufieurs  femaines 
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un  cours  de  ventre  très- fréquent , 8^ 
de  matières  infiniment  féreufes.  L\i- 
fage  du  remède  , adminiftré  fuivant 
la  manière  déjà  indiquée , eut  un 
fuccès  égal  & tout  auffi  prompt. 

Encouragé  par  ce  nouveau  réfultat, 
Gaubius  fit  des  démarches  prefîantes 
pour  obtenir  un  remède  aufii  Ibuve- 
rain  ; il  fut  enfin  affez  heureux  pour 
s’en  procurer  fept  livres  d’une  qua- 
lité convenable. 

Cette  quantité  étant  fuffifante  pour 
multiplier  les  elfais  de  la  racine , ils 
le  furent  beaucoup  en  effet;  & Gau- 
bius nous  apprend  que  le  médicament 
n’a  jamais  trompé  fon  attente  dans 
tous  les  flux  de  ventre  où  il  l’a  em- 
ployé ; fi  ce  n’eff  feulement  chez  un 
vieillard  décrépit , que  le  délabre- 
ment & la  callofité  des  inteffins 
avaient  fait  tomber  dans  le  flux  cœ- 
liaque. Gaubius  n’avait  point  encore 
eu  l’occafion  d’éprouver  l’efficacité 
du  remède  dans  la  dyffenterie  , mais 
il  ne  doute  nullement  qu’il  n’y  eut  le 
même  avantaee.  Enfin  ce  médecin 
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nous  aflure  qu’il  avait  toujours  été 
couronné  de  î'uccès  dans  cette  efpèce 
de  diarrhée  colliquative,  qui  prefque 
toujours  indique  & provoque  même 
une  mort  prochaine  dans  la  Phthifie 
pulmonaire.  Lors  même  que  l’état  du 
malade  ne  permettait  plus  d’efpoir 
de  le  fauver  du  trépas,  le  remède  en 
éloignait  du  moins  le  terme  fatal , 
par  la  propriété  rrerveilleufe  qu’il  a 
de  rétablir  l’ordre  des  inteftins. 

Avant  de  publier  ces  Liits  intéref- 
fans , Gaubius  voulut  s’aflbcier  le 
réfultat  des  expériences  d’autrui  ; 
c’ell:  pourquoi  il  ht  part  de  la  racine 
de  Lope:^  à différentes  perfonnes  de 
l’art , entre  autres  aux  dofteurs  Sa- 
lomon de  Monchy  & L.  Patyn  de 
Roterdam  , ainfi  qu’à  J.  Bonde- 
wynfen , habile  médecin  d’Helvœts- 
luis — . Ces  praticiens  retirèrent  tous 
du  remède  les  réfultats  les  plus  fa- 
tisfaifans  , dans  des  cas  même  où  la 
racine  de  Colombo  & les  aftringens 
les  plus  puiffans  avaient  manqué  leur 
but.  Au  furplus,  parmi  le  nombre 
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des  obfervations  curatives  qui  furent 
tranfmifes  à cet  égard  à Gaubius  , je 
me  bornerai  à une  de  celles  rappor- 
tées par  L.  Patyn  dans  ces  termes  : 
«Un  homme  d’une  trentaine  d’années, 
» décidément  en  état  de  Confomp- 
» tion  pulmonaire , était  affeélé  d’une 
» diarrhée  colliquative  ii  violente  , 
» qu’il  rendait  chaque  jour  une  quan- 
» tité  énorme  de  matières  infiniment 
» féreufes  & d’une  fétidité  infuppor- 
» table.  L’accrohTement  du  mal  avait 
» occafionné  à la  langue  & dans  tout 
» le  palais  de  la  bouche  du  malade  , 
» cette  croûte  épaiffe  & aphteufe  qui 
» a coutume  de  s’établir  à cette  trifle 
» époque.  Confulté  dans  cette  cir- 
» confiance  critique  , bien  loin  de 
» compter  fur  la  réprefTion  d’une 
» diarrhée  aufli  fâcheufe  , je  défef- 
» pérai  meme  de  pouvoir  prolonger 
» les  jours  du.  malade.  J’effayai  cepeii- 
» dant  la  racine  de  Lopei^.,  que  je  fis 
» adminiflrer  toutes  les  trois  heures  , 
» par  demi-gros  dans  un  peu  de  vin 
» rouge.  Mais  quel  fut  mon  étonne- 
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» ment , lorfqu’après  vingt-quatre  heu- 
» res  de  l’ufage  du  remède , je  vis  les 
» Telles  Te  réduire  au  nombre  de  huit 
» par  jour,  & feulement  à trois  le 
» lurlendemain  î Enfin  l’ordre  des  in- 
» tefiins  fe  rétablit , & à ce  moyen  le 
» malade  put  encore  réfifier  pendant 
» quelques  mois  aux  atteintes  mor- 
» telles  & inévitables  de  fa  maladie 
» principale  ». 

Gaubius  finit  par  témoigner  fes 
regrets  de  ce  que  le  doute  & l’igno- 
rance, qui  laifi'ent  un  voile  fur  beau- 
coup d’objets  de  l’hifioire  naturelle 
des  Indes , ne  lui  aient  pas  permis  de 
fournir  des  notions  précifes  & exac- 
tes de  l’efpèce  d’arbre  auquel  appar- 
tient la  racine  de  Lope‘:^  , non  plus  que 
du  lieu  où  elle  croît.  Il  penfe,  d’après 
la  tradition , que  cette  racine , d’ail- 
leurs fort  rare,  efi:  indigène  à Goa  , 
d’où  elle  efi:  tranfportée  par  les  habi- 
tans  au  royaume  de  Malaca  comme 
un  objet  de  fpéculation  pour  le  com- 
merce hollandais. 

Les  fragmens  de  la  racine  qu’il 
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avait  reçus  en  dernier  lieu,  n’excé- 
daient pas  la  grofleur  du  pouce.  L’é- 
corce en  était  dure , raboteufiç , ridée 
& d’une  couleur  brune  ; l’intérieur , re- 
couvert d’une  pellicule  mince  & plus 
pâle  , offrait  une  fubftance  ligneufe 
& un  peu  molle. 

Au  furplus  , il  ne  s’y  décèle  aux 
fens  la  préfence  d’aucun  baume  ni 
de  réiine.  La  plante  , foit  qu’on  la 
frotte  ou  qu’on  la  mette  au  feu , n’a 
également  point  d’odeur  décidée  ; 
en  la  rriâchant  il  n’en  réfulte  non 
plus  aucune  faveur  âcre  , aroma- 
tique, faline,  douce,  acerbe,  acide 
ni  amère. 

Enfin  , la  manière  indiquée  pour 
l’ufage  de  cette  racine,  eft  de  la  pul- 
vérifer  le  plus  exaèlement  poffible  fur 
du  porphyre  ou  du  marbre,  en'obfer- 
vant  d’en  rejetter  les  parties  ligneufes  , 
pour  en  former  enfuite  des  pilules, 
incorporées  foit  avec  la  thériaque, 
avec  du  fyrop , du  mucilage  ou  tout 
autre  éleèfuaire  analogue  : la  dofe 
à adminiffrer  eff  en  général  depuis 
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grains  XV  jufqu’à  XXX , trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Au  relfe , fi  ces  détails  ne  paraif- 
faient  pas  fuffifans , on  pourra  en 
puifer  de  plus  étendus  dans  l’ouvrage 
de  Gaubius  déjà  mentionné. 
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